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ARGUMENT. 

La guerre continue. Acharnement réciproque des Ser- 
pens^ des Oiseaux et des Quadrupèdes. Doctrine de 
l'Ane sur les victoires remportées par les rois. L'auteur 
court la prétentaine. La cour et Tinsurgent briguent 
l'alliance de la nation amphibie. Le Crocodile en est 
le prétre-roi. Bruits fâcheux touchant cet éminent per- 
sonnage. Le parti royal s'affaiblit. Le Renard pense à 
s'allittr avec la république des insectes. Sages objections 
de quelques-uns d'entre eux. Un Taon, gagné par le 
Renard, parle en faveur de l'alliance. Le ministre , 
irrité des délais apportés par ce menu peuple , le force 
brusquement à s'allier avec la cour. Traité en consé- 
^ quence. Question insolente d^un Moucheron. Réflexions 
politico-philosophiques. 



Digitized by VjOOQIC 




ANIMAUX PARLANS, 



m999 99 m 



CHANT QUATORZIÈME. 

LA NEUTRALITÉ. 

Oi tout à coup éclate un incendie 
Faible d abord, mais quun funeste vent 
En peu dlnstans accroît de -sa furie , 
Au sein des airs la flamme s'élevant 
Avec grand bruit s'allonge, tourbillonne, 
Croissant toujours, et toujours menaçant 
Maisons , palais , tout ce qui lenvironne. 
Voyons , messieurs , considérons un peu 
Comment agit un gouvernement sage. 
Discrètement il fait la part au feu ; 
Par un petit évite un grand dommage; 
Et Fincendie en son cours arrêté. 
De sa fureur on sauve la cité. 

Mars en Europe allume-t-il la guerre , 
Voyons agir les monarques prudens : 
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4 LES i^NI^ÎIAUX PARLANS. 

Ils éteîjîdrpiîl la torche incendiaire; 
Sinon , bornant ses effets déVorans , 
te reste au moins sera sauvé... Tarare ! 
Eux ! sur un point concentrer tout le mal ! 
Ah ! mes amis, que ^cms l«s jugez mal ! 
Un souverain , quand le feu se déclare , 
Point ne l'éteint : s'il brûle , il faut aussi 
Que ses voisins soient brûlés, dieu merci. 
A son secours, traité, ligue, alliance 
Sont appelés ; sa funeste influence 
SouflOie en tous lieux la fureur des combats. 
Ainsi bientôt, du sein de ses états, 
Le feu gagnant et les mers , et la terre. 
Enflamme tout sur le double hémisphère. 

A ta fureur quels maux affreux , hélas ! 
Sont-ils pas dus , politique canine 1 
N'est-ce pas toi qui naguères poussas 
Contre les tiens cette gent assassine , 
Ces noirs serpens dont Tinfemal poison 
Donne la mort ?... Et le songe ? dit-on. 
Du Chien, le songe? Oh! ma réponse est prête: 
Plus d'un, souvent, songe ce qail souhaite. 

Voyez-vous pas, si vous observez bien, 
Chez les hi^ains arriver mêmes choses ? 
Mêmes effet;^ produits pieu* mêmes causes? 
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CHANT QUAtORZIÈME. 5 

N'y suit-on pas les exemples du Chien ? 

Quand , B'il vous plaît , l'Homme a-t-îl eu des gilerres 

Sans appeler^ sans solder des sicaires, 

Tous assassins, francs voleurs, sacrîpans, 

Du peuple humain véritables serf^s ? 

Plus durs cent fois que Tigres et Panthères, 

Sont-ils pas tous les fiers provocateurs 

De ces combats où vont, da*s leurs fureurs, 

S'entr'^orgeant dds nations entières ; 

Où Ton n'éthappe au poignard assassin 

Que pour mourir ou de peste , ou de faim ? 

Et tant de maux , pourquoi ? pour satisfaire 

L'ambition de tyrans orgueilleux. 

Et jusqu'ici la clémence dçs dieux 

A suspendu les coups de son tonnerre ! 

Mais si le ciel parait sourd à tes vœux. 

Terre , pourquoi demeures^tu muette ? 

De droits sa<?rés ose être l'interprète; 

Cesse de rendt^ un hommage honteux 

A l'injustice > à la sottise vaine. 

Quoi i l'univers eàt en combu^ion , 

Son seul partage est le trouble et la peine, 

Pour contenter la fdle ambition 

De quelques.*.. Mais, éïi personne sensée. 

De tels suj^s détournons la pensée^: 

Leur gravité sied mal à mon esprit. 
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6 LES ANIMAUX PARLANS. 

Je veux plutôt reprendre mon récit , 

Et de mon mieux vous peindre les tempêtes 

Qui ballottaient ces pauvres animaux. 

Si votre cœur, trop touché«de leurs maux, 

S'attendrissait, dites : Ce sont des bétes. 

Non des humains , dont on nous ^)arle là; 

Et ce penser vous réconfortera. 

Nous avons vu comment les royalistes 
Et , d'après eu% , les insurgés clubistes 
S'étaient unis par des traités nouveaux , 
L'un aux serpens , l'autre avec les oiseaux. 
De ce moment une guerre constante, 
Toujours plus vive, et toujoutâ phial sanglaiite» 
Se ranima chez les belligérans. 
Tous les oiseaux, quadrupèdes, serpens. 
De mille horreurs firent frénâir la terré. 
Ils s'acharnaient sur les premiers venus , 
Bien que par ^ux jamais vus ni connus. 
Rangé , sans ordre , et de toute manière , 
Chaque ennenû de, son mieux combattait. 
Si face à face un cOuple se trouvait. 
L'un contre l'autre aussitôt se ruait, 
Et, mus tous deux d!\me égale furie , 
Se déchiraient , et s'arrachaient la vie. 

Vouloir conter tous les genres' de mort, 
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CHANT QUATORZIÈME. 

Tous les combats où le faible et le fort 
Tomba frappé par le bec ou la serre, 
Et succomba sous la corne et la dent , 
Serait d'un fou que Ton verrait comptant 
Chaque soleil de la céleste sphère , 
De tous les bois chaque feuille légère , 
Et chaque flot du liquide élément. 

Parfois, serrés en nuages immenses, 
Non loin du club s'abattaient des Moineaux, 
Des Martinets , des C^ais , des Étourneaux , 
Des champs voisins détruisant les semeVices, 
Et la verdure , et les feuilles dès bois , 
Des insurgés premi^^s subsistances. 
Tous ce»^ pillards descendant d'autres: fois^ 
Au beau milieu des bataillons rebelles , 
Tant et si bien s'escrimaient de leurs ailes , 
Deçà , delà , frappant leurs ennemis , 
Que les pauvrets aveuglés, étourdis, 
Dans la mêlée attaquaient leurs amis. 

Mais les oiseaux et de force et de taille ,^ . 
Le Casoar^ l'Autruche , le Vautour, > 

L'Ouroutaran , le Balbusard y 1' A]atour , 
Aux insurgés osaient livrer bataille. 
D'ongle , de bec usant à qm mieux mieux ^ 
Du combattant ils attaquaient la tète ; 
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s LES ANIMAUX PARLANS. 

Le plus souvent en arrachaient le» yeux , 
Et cet exploit mettait fin à la fête. 

Qui compterait tous ces fiers combattant , 
Rares oiseaux., d espèces inconnues , 
Aux becs tranchans « aux serres si crochues » 
Des lacs, des mers sauvages habitans, 
Des hauts rochers , des montagnes chenues ; 
Chasseurs, pêcheurs, toujours se nourrissant^ 
De vive proie, ou de chair, ou de sang ? 
Buse , Busard , Solitaire , Harpage , 
Lanier, Milan, Dronte, Urubitenga, 
Hocco, Rochier, Gresserelle, Ossifrage, 
Gerfaut, Soubuse, et vingt et caetera; 
Tous les oiseaux des plus fortes espèces , 
Mettant Chevreuils , Cerfs et Taureaux en pièces ; 
D'où vient qu'ils sont , par maints et maints auteurs , 
Dits â bon droit oiseaux lacérateurs. 
Et le Condor, cet oiseau d'Amérique, 
Énorme, fort, vobtile géant; 
Et puis le Roc, encore plus étonnant, 
Arabe oiseau qui, sans secours, se pigifte 
De battre,. prendre, enlever l'Éléphant; 
( Je ne mens. paJ9 , même d'une syllabe : 
Voyez plutôt > voye» l'histoâire arabe» ) 
Qui, s'élevant dans son voLnonpareit, 
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CHANT QUATORZIÈME. 
Peut de SO0 ombre éclipser le soleil. 

Ces forts oiseaux, courageux volatiles , 
Du roi Lion , tous alliés puissans , 
Avaient des chocs et des combats fréquens 
Avec la gent des quadrupénreptiles. 
Étranges chocs , duels , combats divers, 
Dont les c^tails se refusent aux vers. 

n fallait voir la singulière lutte 
D un volatile avec quelque serpent ; 
Pour entamer la sanglante dispute , 
A grands coups daile il le va harcelant; 
Puis à Finstant où la rampante béte 
Dresse en sifflant une effroyable tête, 
Dun coup de bec lui coupant le sifflet. 
L'oiseau vainqueur à ses pieds Tétendait. 
Une autre fois dans sa terrible serre 
Tenant pressé son perfide adversaire. 
Le volatile en les airs s'élevait; 
Puis , sur le haut de quelque roche nue , 
L'abandonna»! du milieu de la nue, 
Brisé, sanglant, le replite expirait 

Mais dea serpens la séquelle infeitiale 
Au peuple oiseau n'était pas moins fatale: 
Grimpant aux nids elle .en brise les œufs. 
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10 LES ANIMAUX PARLANS. 

Mord les petits, et leur mère avec eux; 
D'oiseaux enfin faisant telle tûrie , 
Que Ion en crut l'espèce anéantie. 
Aucunes fois dans le fond d arbres creux, 
Dans des rochers, ou dans Therbe touffue. 
Quelque reptile embusqué , hors de vue , 
Traîtreusement son ennemi mordait 
Aux pieds ^ au ventre , à l'instant qu'il passait ; 
Ou, se glissant jusques en son repaire, 
D s'y cachait , et Dieu sait pour quoi faire. 
Que dirons-nous de ces hideux serpens 
Aux yeux de sang, à la langue fburchue, 
A large gueule offrant d'horribles dentô , 
Toutes portant un poison qui vous tue; 
Qu'on né peut voir sans frissonner d'horreur : 
Dragon , Boa , dont le nom seul fait peur ? 
Le plus cruel de la foule rampante. 
Le plus terrible , est le Boïquira , 
Dont la queue offre une écaille sonnante, 
Tocsin de mort dont le hruit épouvante. 
L'entendez-vous ? il paraît, le voilà l 
Fuyez ! Fuyez jusqu'à l'air qu'il respire ! 

11 l'empoisonne ; et quiconque il mordra , 
Triste victime , hélas l expirera 

En moins de temps que je n'ai su le dire. 
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De plus en plus la guerre s allumait 
Avec la gent quadrupé-yolatile 
Partout luttait la quadrupé-reptile. 
Sans nul répit partout le sang coulait; 
Et de la cour les ministres fort sages 
Voulaient cacher ( et réussissaient mal ) 
Chaque combat à leur parti fatal. 
Mais en revanche aux moindres avantages 
C'était un bruit ! Chacun se trémoussait, 
Criait, hurlait, aboyait, rugissait. 

Un jour le îoi, qui son bon peuple oyait 
Criant bien fort, dans une joîe extrême, • 
Vive le roi !... Vive Lion deuxième !... 
Demande à l'Ane : « Eh ! que diable fait-on ? 

« Cher gouverneur, pourquoi, dis, à quoi bon 

« Tous ces vivat que pousse la canaille ? 

« — Sire, on te doit le gain d'une bataille. 

« — D'une bataille ! Eh non , en vérité*. 

Dit en riant sa jeune majesté, 

« Je dors , bois , mange ; il ne m'importe guère 

« Que mes sujets soient en paix, soient en guerre. 

« — Bien, dit l'Anon : roi, tu ne te bats pas; 

« Mais par ton peuple au milieu des combats 

« Ta majesté se voit représentée ; 

« Toute victoire est par toi remportée. 

« — Cher gouverneur;, reprend le Lion , mais 
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12 LES ANIMAUX PARLANS. 

« A ce jeu-^Iâ )e ne perds donc jamais ? 
€ — Ton doute est juste ; il faut que je m'explique ; 
« Écoute bien , dît la sage Bourrique : 
«Déroutes, coups, adrersités^ malheurs 9 
« Sont tous, vois-tu, pour les ignoMes bétes; * 
« Et pour les grands, pour les puissantes tètes 
a Victoires, gains, prospérités ^ bonheurs* 
« — Bien, dit Lion, cette morale asine 
« Est, par mon sceptre 1 admirable doctrine; 
« Je ne vois rien qui puisse être objecté. » 
Preuve, a mon sens, qu'un Ane est fort utile 
Pour enseigner un souverain docile; 
Je dirai plus : est de nécessité. 

Et cependant devers le ministère 
Venaient rapports apprenant comme quoi , 
Pour avancer se portant en arrière. 
Et tout exprès laissant derrière soi 
Ses magasins et son ti*ain militaire , 
Adroitement les bataillons du roi 
S'étaient placés en tin poste admirable 
Qui bien pouvait se dire inexpugnable; 
Comment encor grand nombre de soldate 
Étaient passés dans le parti t*ebelle ; 
Mais que la troupe, à son poste fidèle, 
La seule était dont on pût faire cas ; 
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Troupe d'élite, et faite pour la gloire; 

D où Tabandon de malheureux goujats 

Pour le Lioa valait une victoire. 

Grand soin prenaient les g^^etiers royaux 

De publier les nouvelles heureuses , 

Et les succès de ces bandes fameuses ; 

Tous faits certains, au moins dans leurs journaux. 

Aussi dès-lors, chez la gent animale , 

On oyait dire en proverbe usuel t 

Journal menteur, journal officiel. 

En cette lutte horrible et générale , 
En ce tumulte, en ces temps malheureux , 
Dont les excès et le spectacle affreux 
Feraient frémir ïâme d un cannibale, 
Plus d une espèce a disparu, dit-on, 
Dont on ignore aujourd'hui jusqu'au nom. 
Mais d'une époque aux bétes si fatale 
L'homme du moins a profité ? nenni. 
Il n'est, hélas ! plus heureux ni plus sage. 
A l'artisan du meurtre et du pillage 
Vous le voyez prodiguant à Teuvi 
EtJ^ respect, et la ^otre , et l'hommage. 
Il «it bien plus : il crée un art certain 
Pour égorger , détruire son prochain. 

Pour un peu d'or un chef pleiu de furie, 
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Cœur sans pitié , traîne à la boucherie 

Troupeau nombreux qu'il transforme en voleurs; 

Et, pour que tous partagent ses fureurs, 

D une voix forte on l'entend qui s'écrie : 

Allons, courage ! en avaut ! tue, ou meurs ! 

Ah ! si du moins l'amour de la patrie 

Seul excitait ces tragiques horreurs ; 

Si , de l'état embrassant la défense, * 

On en vengeait l'injuste invasion ! 

Mais non : l'honneur d'une folle alliance , 

Ou moins souvent , cause d'un peuple immense 

Et la misère, et la destruction. 

Et quel parti, quel intérêt peut prendre 

L'être sensé, paisible citoyen. 

Dans un débat qui ne le touche en rien ? 

Que lui veut-on ? qu'il s'arme pour reprendre 

Un héritage où son maître absolu 

Prétend un droit trop souvent inconnu? 

Ah ! peuple-bœuf, toujours il te faut tendre 

La tête au joug, ou vainqueur, ou vaincu ! 

L'homme est cruel cent fois plus qu'on ne pense ;» 
Des animaux il est le déshonneur. a 

Vois-tu la brute ? il la passe en démence : -^ 
La faim peut seule exciter sa fureur. 
Ou le besoin de sa propre défense : 
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Mais l'homme 9 à l'homme opposé follement , 

Se bat, et tue avec acharnement. 

Le fruit sanglant d'une affreuse rapine 

Est, le dirai-)e ? est trophée à ses yeux ; 

L'assassinat, triomphe glorieux. 

Ces furiboiids courant â la ruine 

De malheureux au glaive ^andonnés, . 

Sont des héros de gloire couronnés. 

Eh ! répondez : où donc est votre gloire^ 
Cruel appui d'un fier usurpateur ? 
Je vous entends : impitoyable auteur 
Des plus grands maux dont gémisse l'histoire. 
Vous la mettez, vous mettez votre honneur 
En des forfaits d'exécrable mémoire. 
Faudra-t-il donc, faudra-t-il de nos jours 
Qu'un philosophe entende la sottise 
Qui hautement exalte et préconise 
Comme héros ces instrumens des cours , 
Nos vrais bourreaux, les vrais fléaux du monde; 
Et que partout sur la machine ronde 
La vieille erreur les encense toujours ? 

Ce n'est pas vous ^ue mes héros j'appelle. 
Vous défenseurs. des cours et des tyrans; 
Fuyez !... Mais vous, jeunesse noble et belle. 
De la patrie o généreux enfans. 
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Vous toujours prêts à combattre pour elle/ 
Qui ne quittez vos paisibles travaux 
Que pour voler à sa juste défense ; 
Pour repousser des agresseurs briitaux. 
Sauver vos biens ^ vos droits^ votre existence; 
Vous êtes 5 vous, mes braves^ mes héros. 

Mais, vil troupeau, quel est donc ta ps^rie ? 
Où sont tes droits ? Que veux-tu désormais, 
Quand, supportant si dure tyrannie. 
Le front baissé tu rampes et te tais ? 
Lorsque, tremblant à la voix de ton maître. 
Elle te rend voleur, assassin, traître ? 
Lorsque tu crois qu'un brigand couronné 
Change en vertu le forfait ordonné ? 
D un roi jamais l'orgueilleuse démence 
De nos devoirs changea-t-elle l'essence ? 
N'ont-ils donc rien de fixe, de réel? 
Leur fondement n'est-il pas étemel ? 

L'homme est pourtant doué , dès sa naissance, 
D'im vif instinct dont il est ag&é, 
Qui dans son cœur va criant : Liberté 1 
Mais tel qu'un pin qui daty les airs s'élance. 
Et se recourbe aii choc de l'aquilon. 
Par une longue et dure oppression 
Ce noble instinct perd souvent sa puissan^ce. 
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Que si jamais un bien si précieux 

Dans le lointain à Thomme se présente; 

D'en approcher que le malheureux tente, 

Ou seulement le montre à d'autres yeux. 

Des passions le torrent furieux 

Vient lassaillir, déborde, roule, gronde; 

Il lutte en vain, et, près d'être abimé. 

N'en pouvant plu», cède aux fureurs de l'onde. 

Pleure , et reprend le joug accoutumé* 

La liberté ( vérité trop certaine ) , 
Ce doux trésor , est pour l'espèce humaine 
Comme un oiseau dans les mains d'un enfant : 
Notre marmot s'amuse, s'évertue. 
Malgré ses cris il le plume vivant. 
Et fait si bien, qu'il Fécorche et le tue : 
Point, point d'oiseau; mais quelque gros Lion 
Qui sache mettre un peuple à la raison ! 

Pauvre mortel dont l'humeur est si fière , 
Qui vas gonflé , dans ton rÎ3ible orgueil , 
De ton esprit, de sa vaste lumière , 
Daigne sur toi jeter un seul coup-d'œil ; 
Connais au moins ta basse servitude, 
Puis , si tu peux , v%p% ta turpitude. 
Qu'espères-tu ? Penses-tu qu'adouci 
Ton sort un jour devienne si|pportable , 
Autour de toi si la nature ainsi 

2. 2 
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Traça de maux un cercle inévitable ; 

Si, vain jouet de la fatalité, 

Tu semblés fuir toute félicité ? 

Ne peux-tu donc, ô mortel en délire, 

Du vrai sentier ne dévier jamais ? 

Te faudra-t-il n'éviter un excès 

Que pour tomber aussitôt dans un pire ? 

Eh ! malheureux, tu t'agites en vain : 

Tes passions, voilà tes ennemies ! 

Si, courageux, tu ne leur mets un frein, 

De tant de maux loin d'atteindre la fin, 

Tu n'auras fait que changer de folies. 

O vains écarts du pauvre esprit humain , 
Seul vous déplore un philosophe 3age ! 
De sapience , ah ! qu'un rayon divin 
Vienne éclairer les cerveaux de notre âge , 
Et rende enfin tout mortel endurci 
Plus droit, plus sain et plus juste 1... Dixù 

Coûte qui coûte, à la gent amphibie 
Chaque parti voulant se jrattacher 
Employa tout afin de l'alM^er; 
Et députa, pour s'en faire une amie, 
Des animaux, fins^égociateiurs. 
Penseurs profonds, et fameux orateurs. 
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Le Crocodile a la haute puissance. 
En ce bas monde ancien et nouveau. 
Sur l'animal dont la double existence 
Se manifeste et sur terre , et dans leau. 
Ce prince encor joint à son diadème 
Le titre saint de pontife suprême ; 
Et, comme tel, on le voit reconnu 
Par chaque peuple icî-b^s répandu : 
Insecte, oiseau, quadrupède ou reptile. ^ 
Soit que toujours le seigneur Crocodile 
Regardé fût comme animal sacré , 
Et soit encor qu'il fût considéré , 
Par toute béte ou fixe, ou vagabonde» 
En double roi de la terre et de Tonde. 

Le Crocodile , en cette qualité , 
Point ne prit p^rt en ces diverses luttes ; 
Mais restant neutre» on v^t sa sainteté, 
Père commun, pour calmer ces dispi^t^s. 
Offrir à tous sa médiation. 
Plus les partis féroces , sfmguin^iires , 
Semblaient se plafre en leur désunion , 
Plus Crocodile , avec suasioh , 
Expédiait des lettre9n:^ulaires 
Pleines d amour, de ïniel et d'onction. 

Le croiraît-on ? mainte perfide engeance 
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Discréditait le saint père, disant : 

Que trop souvent sa haute révérence 

Ses bons sujets à loisir égorgeant^ 

Leur sang buvait; et puis, d'une âme tendre. 

Versait des pleurs, ou feignait d'en répandre; 

Qu'il parlait d'or , mais que pourtant les faits 

Avec les dits ne s'accordaient jamais ; 

Que l'univers , las de ce fanatique , 

Méprisait fort son pouvoir chimérique ; 

Qu'il ne gardait telle neutralité 

Qu'à bon dessein, et par pure malice; 

Pour profiter d'un et d'autre côté , 

Et nullement par vertu ni justice ; 

Qu'enfin, de lui devaient ses ennemis 

Se bien garder, et même ses amis. 

Quoi qu'il en soit, un voile impénétrable 
Cacha toujours les sentimens du cœur : 
Le ciel en est le juge véritable; 
Nous ne jugeons que le dehors trompeur. 
Pour moi chétif, et paisible, et tranquille. 
J'incline plus au neutre qu'à l'hostile. 

Ne sais comment la cBose se faisait , 
Mais de la cour le parti faiblissait 
De jour en jour : soit qu il ne convînt guère 
D'avoir un roi de bon sens dépourvu , 
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Ou d obéir à reine trop altière. 
Enfin , peut-être , avait-on reconnu 
Le peu de foi du roy^l ministère. 
Maître Renard bien s'en apercevait ; 
Et le fripon, qui rien ne négligeait. 
Voulut s'unir, par un pacte authentique. 
Au peuple insecte ayant sa république. 
Or, monseigneur savait ce qu'il faisait. 

Dans cette affreuse et vaste tragédie, 
Jusques alors notre peuple menu 
Tranquillement neutre s'était tenu, 
Et persistait : c'était sa fantaisie. 
Il imitait le monarque amphibie. 
Et sagement il apprenait de lui 
A voir de loin Iqs querelles d'autrui. 
La passion tant soit peu ridicule 
Qui dominait ce peuple minuscule. 
Était surtout de paraître important , 
Rusé, malin, de trancher du critique, 
Et de régler la haute politique. 
Ne mêlez point, redisait-il souvent, 
Le faible au fort, ni le'^petit au grand; 
Ou, chaque fois qu'avec sa lourde masse 
A nous petits un grand se frottera , 
Ou que sur nous monseigneur s'étendra ,. 
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Nous nous verrons étouffer sur la place : 
C'est à milliers qu'il nous écrasera. 

Ainsi parlaient les Fourmis, les Abeilles, 
Les -Vers â soie, insectes bien pensans; 
D'autres encor : mais certains insolenà, 
Guêpes, Cousins, Moucherons bôurdonnans, 
Maint Scarabée, et cent races pareilles. 
Par une ardeur vive et folle emportés , 
Disaient : Optons pour l'un des deux côtés. 
n était bien certains animalcules 
Qui ressentaient quelques petits scrupules 
( Moins scrupuleux sont, dit-on ^ les puissans ) 
D'aller ainsi faire du mal à gens 
De qui jamais on n a reçu d'ofibnse : 
C'était montrer par trop de conscience. 

Ces ignorans surent bientôt après 
Qu'on n'y doit pas regarder de si près ; 
Qu'il est permis, en certain cas critique, 
Que c'est un bien d'opprimer l'innocent; 
Qu'ainsi le veut la juste politique, 
Et qu'à sa voix la morale se rend. 
Si celle-ci n'est trop évangélique. 
Elle est pourtant du révérend Hibou , 
Qui leur apprit, au nom du grand HOUiËor, 
Par une lettre et ddticJe, «t pastorale. 
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Que tout monarque, ou puissance animale ^ 
Peut à son gré légitimer des faits 
Que le vulgaire appelle des forfaits. 

De son côté Renard fit des promesses ^ 
Et séduisit , gagna des intrigans. 
Il en advint, chez toutes ces espèces. 
Des scissions, des avis discordans; 
Et leurs conseils , leurs folles assemblées 
Etaient toujours de querelles mêlées. 
Mais un gros Taon, animal effronté, 
Mouche inquiète, intrigante et fâcheuse, 
Chef du parti par Renard excité, 
Tant bourdonna , que la bete orgueilleuse 
En fit passer beaucoup de son côté. 
Ce Taon disait : « C'est bien pis que folie 
« De s'en tenir à la neutralité; 
« En politique elle est un crime impie ; 
« Et Ton finit, en perdant ses amis, 
A Par s'attirer à dos les deux partis ; 
« Montrons-nous donc à la régence unis. » 
Mais il a beau bourdonner et beau faire, 
U n'a pour lui que la. minorité. 

Renard , voyant ce vil peuple entêté. 
Ne peut long-temps réprimer sa colère» 
Il ne veut plus souffrir aucu»: retard. 
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Ni désormais lui témoigner d'égard ; 
Et le voilà qui, s exprimant en maître, 
Les force tous dans le même moment 
A se ranger pour le gouvernement ; 
Et tout cela plus brusquement peut-être. 
Plus durement qu'il ne l'eût fait jamais 
S'ils fussent nés de Lion les sujets. 

Sans perdre temps, ministre infatigable, 

Près du palais, et dans les champs voisins, 

Il réunit une foule innombrable 

De Moucherons, Guêpes, Fourmis, Cousins , 

Et caetera; canaille insupportable. 

Qui va toujours rongeant, piquant, mordant. 

Ruinant tout, saccageant, dévastant. 

Il débuta par la traiter d'amie ; 

( Expression qui n'est que de mépris 

Du fort au faible ) « A vous mon roi s'allie, 

« Amis , dit-il , vous lui serez soumis ; 

« Ses ennemis seront vos ennemis. 

« Préparez-vous, en son nom je l'ordonne, 

« A soutenir sa majesté Lionne. » 

A ce discours , tout ce peuple menu 
Vole, va, vient, se croise, tourbillonne, 
Résonne ensemble et le grave et l'aigu ; 
Toute aile en l'air siflBLe, tinte ou bourdonne; 
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Et tout ce bruit, tout ce bourdonnement 
Est le signal de son assentiment. 

C'était alors comme aujourd'hui Fusage , 
Quand deux états concluaient un traité, 
Qu'expressément il y fût rapporté 
Ce que chacun devrait de son côté. 
Stipula donc Renard , fin personnage , 
Afin qu'un jour ce peuple mirmidon 
Ne se plaignit de la haute union : 
« Qu'entre l'insecte et la cour du Lion 
« Il régnerait paix durable et sincère 
« A l'avenir; vu la présente guerre, 
« Que tout insecte aux royaux magasins 
« Apporterait désormais les semences , 
«Fleurs, feuilles, fruits, légères subsistances; 
« Mouches , leur miel ; et les Fourmis , les grains ; 
« Et , travaillant plus qu'à l'accoutumée, 
« N'aurait poiu* but que de nourrir l'armée ; 
«Que désormais chacun d'eux se rendrait, 
« Au premier mot parti du ministère, 
« Dans tel enciroit qu'il lui désignerait ; 
« Faisant toujours ce qu'on ordonnerait , 
«Sans examen, et sans raison contraire; 
« Que nul objet bon ne lui semblerait , 
« Hors l'objet seul que tel on lui dirait ; 
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« Que s'il était des bétes tant osées 
« A ce traité que de manquer de foi^ 
« Toutes seiSient à Finstant écrasées 
« ÇvAnviatim par les bourreaux du roi, » 

Un Moucheron ( admirez l'insolence ! ) 
Dit : Bien voyons ce que nous donnons, nous; 
De votre part que nous accordez-vous ? 
Renard répond : Quoi donc ? notre alliance !...• 
Il ne fut pas d'animal si butord 
Qui ne connût, clair comme l'évidence, 
Quel est le gain du faible avec le fort. 
Pourtant, hélas ! la triste expérience 
Au monde encor point n a porté profit : 
Jusqu'à présent c'est un arbre sans fruit. 

Et cependant ces alliés risibles 
Point ne laissaient que d'être fort nuisibles : 
Les insurgés sans cesse harcelant; 
Dans leurs naseaux tantôt s'introduisant, 
Ou dans leurs yeux , ou telle autre ouverture 
Qu'à l'animal accorda la nature ; 
Faisant si bien contre leurs ennemis 
Avec leur dard, leur aiie impitoyables, 
Que, désolés, ces pauvres misérables, 
N'y tenant plus, et tout abasourdis, 
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Leur fallait-il attaquer , se défendre, 
Plus ne savaient alors par où s'y prendre. 

Il est certain que de ces éventés 
Ainsi faisant une petite guerre, 
S'il s'en sauvait, il ne s'en sauvait guère. 
Leurs ennemis, enfin trop irrités, 
Par une atteinte imprévue et soudaine 
De pied, de queue, en tuaient par centaine; 
Même parfois leur large gueule ouvrant, 
Au trébuchet ils en happaient autant. 

Alliez-vous avec haute puissance , 
Petits états , tel est votre destin ; 
Vous payez cher l'honneur de Falliance : 
En tout il faut considérer la fin *. 
Tel un berçer aime et conduit en lesse 
Un jeune agneau qu'il va de fleurs ornant ; 
Et le Robin, sa sonnette sonnant. 
Rend à Tyrcis tendresse pour tendresse ; 
Au bon Tyrcis qui toujours le caresse, 
Cueille son herbe, et lui donne son pain, 
Mais cpi, voyant que le Robin engraisse, 
Le prend, l'égorgé, et le mange un matin. 

* En toute chose il faut considérer la. fin. 

La Fonriuiii, fable du Renard et du Bouc. 
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Réfléchissez; c'est ici votre histoire, 
Mince électeur, petit duc, roitelet; 
D'un roi puissant vous vous faites valet; 
Que le rusé va vous en faire accroire ! 
C'est le berger caressant l'agnelet. 
A-t-il besoin de vous, il vous cajole, 
Il vous chérit, toujours vous chérira, 
Et vous protège, et vous protégera. 
Vous, bon humain, croyez à sa parole; 
Puis , un beau jour , quand le puissant ami 
A vos dépens s'est dûment affermi ; 
Qu'il a tout pris; quand la^ farce est finie. 
L'ami puissant alors vous calomnie ; 
Il vous accuse , et vous voulez en vain 
Vous dépêtrer : il a la force en main. 
Mais la raison ? la vérité ?... vétille ! 
Argumentez autant qu'il vous plaira. 
Débattez-vous ; c'est en vain qu'on tortille. 
Le grand ami , parbleu , vous gobera. 

Si par hasard il vous laisse la vie. 
Si tout entier il ne vous croque pas , 
C'est que vous seid, et vos petits états , 
Réparerez cette foule infinie 
De tristes maux , dont la cause est pourtant 
Ce haut ami qui vous chérissait tant. 
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Prostituant une plume vénale , 

Maint scribe alors, mercenaire effronté. 

Donne à ce prince, à sa toute-bonté 

Une louange impudente et banale. 

O vérité, d'un encens criminel 

La fourbe ainsi profane ton autel ! 

Va, race experte en basse flatterie. 

Va dans les bois , va sur les grands chemins : 

Là tu verras de braves assassins 

Qui, du passant tremblant entre leurs mains. 

Désarmé , faible , arracheront la vie ; 

Prends la trompette; allons, sonne, crois-moi: 

De tels héros sont bien dignes de toi. 

Mais disons tout : il n'est pas si facile 
Qu'un mince état puisse rester tranquille.. 
De son voisin sera-t-il respecté ? 
Qu'un démêlé, qu'une guerre survienne, 
En vain il crie à la neutralité ; 
Il n'est morbleu neutralité qui tienne : 
Par le voisin il est tôt culbuté. 

Tel un grand fleuve enflé par les orages , 
Roule avec bruit le limon de ses flots ; 
L'œil étonné ne voit plus ses rivages 
Où, chaque jour, vingt modestes ruisseaux 
Venaient offrir le cristal de leurs eaux ; 
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Le fleuve altier a, d^ns ses flots rapides. 
Tout englouti , bords et ruisseaux limpides. 
Tels nous voyons les puissans potentats 
Des roitelets engloutir les états. 

S'il en est un tranquille par essence , 
Ami des arts, ami de la science , 
D autrui jamais n'ayant fait le malheur , 
Et de la paix préférant le silence 
Au bruit tonnant du salpêtre en fureur , 
Las ! tôt ou tard cette nation sage 
Devra pourtant devenir le partage 
D un conquérant farouche usurpateur. 
Que fait alors Tinfâme politique ? 
Donnant les mains à ce vol authentique , 
L'autorisant, elle invente à plaisir 
( Moyen commode et prompt de s'agrandir ) 
Prétexte, droit , ou titre chimérique , 
Qui vous dépouille, en usurpant le nom 
D'indemnité, de compensation. 
Raison d'état n'est pas raison vulgaire : 
On parle en cour langage peu commun ; 
Et l'on m'a dit qu'en son vocabulaire , 
Vol, injustice, et raison, ne font qu'un. 

A ce propos» messieurs, que je vous conte 
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Un fait certain que cite un grave auteur; 
Vous saurez qui , car j aurais trop de honte 
Si près de vous je passais pour menteur. 
Quiconque a lu Thistoîre de la Thrace 
A vu , dit-il , comment ses habitans 
Firent jadis avec certaine race 
D oiseaux chasseurs, armés d'ongles puissans, 
Faucons, Gerfauts, et tel autre rapace. 
Une alliance, ou façon de traité. 
D'après lequel ceux-ci feraient la chasse 
A tout oiseau dont la timidité' 
Est sans rempart contre l'oiseau vorace ; 
Que le pauvret harcelé, pourchassé, 
Devers le sol d'en haut serait poussé; 
Que l'homme, ayant une arme toute prête. 
De le percer se ferait une fête, 
Ou le prendrait au moyen de filets , 
Et que tous deux partageraient après. 
Et dira-t-on que cet auteur radote. 
Quand on saura qu'il fut en son vivant 
Le précepteur d'Alexandre le grand ? 
Oui , ce savant n'est rien moins qu'Aristote. 
Dans son histoire il nous fait ce récit , 
Tout en donnant sa foi de galant homme ; 
Je ne puis dire au juste dans quel tome ; 
Mais c'est un fait, et cela nous suflGlt. 
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Eh ! qui nirait^ autre qu'un lunatique, 

L'autorité du Péripatétique ? 

Est-ce d'ailleurs 9 est-ce l'exemple unique? 

Combien vit-ôn de puissans ennemis , 

Soudainement pour le pillage unis, 

Piller le faible, achever sa misère, 

Et lui ravir sa ressource dernière ! 

Et tous les jours ne voit-on pas entre eux 

Les fiers vainqueurs s'en donnant à cœur joie, 

Et des vaincus se partageant la proie ? 

Las ! qu'espérer, peuple trop malheureux, 

De celui-là qui voit des mêmes yeux 

Crime et vertu ; dont force et violence 

Est le seul droit; la loi, sa bienséance ; 

De qui l'ardeur à piller chez autrui 

N'a d'autre frein qu'un plus puissant que lui ? 

De ce bas monde es-tu donc exilée, 
Sainte justice? et toi, divine paix, 
Aurais-tu donc déserté pour jamais 
L'humanité plaintive et désolée ? 
Eh quoi ! le vol, la basse avidité 
Auront fixé leur séjour sur la terre , 
Et l'innocence , à ce monde étrangère , 
Verra régner la seule iniquité !... 

S'ils ne sont point les défenseurs du juste , 
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Ces êtres forts qui sur un trône auguste 
Furent placés par des vœux solennels ; 
Si, les premiers, aux malheureux mortels 
Ils vont donnant l'exemple de tout vice , 
Du vol honteux, de Faveugle injustice, 
Espèrent-ils l'amour de leurs sujets ? 
Quand autour d'eux tout languit et soupire , 
Comment régler les mœurs de leur empire ? 
Quelle barrière offrir à mille excès. 
De leur conduite effroyables effets ? 
Comment enfin empêcher que le monde 
De vrais brigands ne soit l'asile immonde ? 
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ARGUMENT. 

Le Paon arrive à la cour. On lui fait un brillant accueil. 
Crainte des courtisans de compromettre leur noblesse 
en traitant avec cet oiseau d^égal à égaL Les pieds ne 
seraient-ils pas lef véritable siège de la noblesse ? Rai- 
sons données par les courtisans pour que Ton n'admette 
jamais des savans à la cour. Celle-ci donne au Paon une 
fête présidée par le premier ministre. Quadrille dansé 
par les principaux seigneurs. Origine des bals masqués. 
Grande pantomime. La délation érigée en vertu. Ban- 
quet somptueux. Gourmandise d'un Loup-d'or. Hardi 
langage du Paon. Le Renard le signale comme cagnasse* 
L'oiseau quitte la cour insaiutato hospite. Le Perro- 
quel e<i fait autan|. l^dit de la police contre \es étran- 
gers. 
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LE BANQUET DE COUB. 

Jljn ce temps-là, du seigneur Perroquet 
L'intime ami vint lui rendre visite : 
C'était un Paon, de tous les Paons Télite. 
Sa belle queue en cercle il étalait ; 
Queue en effet bien digpe qu'on lai loue , 
Quand , déployant sa magnifique roue , 
Elle offre aux yeux enchantés et surpris 
Les diamans de l'écharpe d'Iris. 
Si d'être vain cet oiseau l'on accuse, 
Combien de fats n'ont pas la même excuse 

Le Perroquet , de le voir tout joyeux , 
A son ami fit, avec courtoisie. 
Un accueil vif et tendre, et gracieux : 
Douce amitié charme et double la vie. 
Tout près de lui le Paon s'en vint loger. 



Digitized by 



Google 



38 LES ANIMAUX PARLANS. 

Et courtisans, avec cérémonie, 

D accourir tous visiter letranger. 

n est sujet d'une puissance amie. 

Et comme tel la cour le distinguant 

( Haute faveur ! ) permit à sa personne 

De pénétrer à son gré, librement, 

Dans le palais du prince et de Lionne. 

Chose qu'en lui la reine aime surtout. 

C'est cette queue, admirable merveille; 

( Et sur ce point l'on sait quel est son goût ) 

Sa majesté n'en vit onc de pareille : 

Si qu'à la cour cette queue on vantait , 

Et que partout sans cesse on en parlait. 

Mais, las enfin de toujours parler plume, 
Pied, bec, aigrette, et queue, et caetera. 
Le courtisan curieux s'ingéra. 
Suivant la vieille et louable coutume, 
De rechercher pour quel motif secret 
Le seigneur Paon à la cour se montrait. 
A ces messieurs il semble peu probable 
Qu'une visite en ces lieux l'ait conduit , 
Et sur son compte il n'est même qu'un bruit : 
C'est que, de l'Aigle envoyé véritable. 
Il est chaîné de quelque mission. 
Fort bien : mais quelle.^ On se donnait au diable. 
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Tels qui pensaient que le, jeune Lion 
Eût avec l'Aigle engendré le Griffon , 
Disaient le Paon député tout de bon 
Pour établir un pacte de famille , 
Autrement dit politique union ; 
Mais tels , sachant que vive passion 
N'est le côté par où notre roi brille , 
Et qu'en amour ce jeune prince est nul, 
Disaient, faisant autrement leur calcul. 
L'oiseau porteur de lettres de créance 
Pour bien fixer les points de l'alliance 
Jà convenue entre les contractaus. 

A qui mieux mieux, messieurs les courtisans 
Et même encore une foule de bétes. 
Fiers habitans des forêts d'alentour. 
Imitateurs des exemples de cour, 
A l'envoyé donnaient fêtes sur fêtes. 
Comme on en use avec noble étranger. 
Mais leur orgueil craignant de déroger , 
Seigneur Magot dut venir à leur aide : 
« Bien convient-il qu'un noble quadrupède 
« Traite avec Paon comme avec un égal ? 
c Demandait-on; qu'en dit son excellence? 
« — Il est un fait : le cérémonial , 
Répondait l'autre avec grave importance , 



Digitized by 



Google 



4o LES ANIMAUX PARLANS. 

« Dit que chacun toujours dut se tenir 

« Suivant son rang. Il en faut convenir : 

« A mon avis la volatile espèce 

« Point n offre assez de quartiers de noblesse. 

« Mais en faveur de laccueil bienveillant 

« Qu a fait au Paon ma douce souveraine, 

« Comme animal de près appartenant 

« A son amie et sa sœur l'Aigle reine, 

« On le pourra , sur le fait des honneurs , 

« Assimiler aux autres grands seigneurs. 

« Bien entendu que cette grâce immense 

« Pour l'avenir sera sans conséquence ; 

« Garantissant à Fanimal titré 

« Ses nobles droits , et ses prérogatives : 

« Par quoi soudain aux royales archives 

« Sera le tout dûment enregistré. » 

Castor, d'après ces raisons concluantes, 
Comme amphibie, et l'Ibis, comme oiseau, 
N'eurent le droit à ces fêtes brillantes 
D'aller montrer le bec ni le museau. 
L'ami du Paon, le Perroquet lui-même, 
Eut d'être exclu le déplaisir extrême. 

Or là-dessus me creusant le cerveau , 
J'ai présumé que , §i le quadrupède 
Ainsi prétend que tout oiseau lui cède. 
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C'est qu'il se juge et plus noble , et plus beau 
De posséder quatre pieds, quand l'oiseau 
N'en a que deux. — Comment donc , la noblesse 
Serait aux pieds ? — Oui-dà, je le confesse , 
Quoi qu'on en dise, elle me plaît autant 
Dans les talons que dans tel ou tel sang 
Qu'on ne voit pas ; telle ou telle naissance 
Souvent douteuse : oui, je dis et je pense 
Que dans les pieds la noblesse est au mieux : 
Ainsi du moins, elle vous saute aux yeux. 
Serait-ce pas chose assez vraisemblable , 
( Pour moi, messieurs, je le crois volontiers ) 
Que , si toujours cet art si respectable 
Nommé blason va scrutant les quartiers 
Des prétendans à gentilhommerie , 
C'est qu'en effet les animaux jadis 
Dans leurs quartiers la noblesse avaient mis, 
Id est leurs pieds ? Dit-on pas, je vous prie , 
Se mettre aux pieds, presser, baiser les pieds, 
Soit qu'on exprime amour , obéissance ; 
Soit qu'on implore ou faveur, ou clémence 
Des rois , des grands , des privilégiés ; 
Bien que souvent de la Bête ou de l'Homme 
Les nobles pîeds ne fleurent comme baume ? 
Prenez-y garde : admettez ces raisons , 
Sinon, messieurs, alors nous conclurons 
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Que ces baisers, que cet indigne hommage , 
Annoncent trop l'opprobre et lesclayage ; 
Et qu un tel acte est l'indice certain 
Qu a son néant touche lesprit humain. 

Uniquement à ces superbes fêtes 
L'on n admit donc que les très-nobles bétes 
Que distingua la royale faveur, i 

Ou qui vantaient de hauts titres l'honneur ; 
Celles enfin qui n'avaient d'autre lustre 
Que d'avoir eu quelquç grand-père illustre. 
Le Perroquet , l'Ibis et le Castor , 
En général, l'espèce volatile, 
Près de la cour ayant le grave tort 
De figurer parmi l'espèce utile , 
L'espèce instruite , étaient par conséquent 
Placés , mais loin , bien loin du premier rang. 
Des courtisans la maxime constante 
Était : « Qu'on donne à ces espèces-là 
« Ce qu'il leur faut pour vivre, puis holà! 
« Point n'engraissons la canaille savante : 
« Qu'elle travaille à nous amuser, mais 
« En cour surtout ne l'admettons jamais. 
« Avons-nous eu ce que nous voulions d'elle , 
« Pour nos plaisirs ne peut-elle plus rien, 
« Incontinent, pour peu qu'on fasse bien, 
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« On chassera l'importune séquelle. 

«Tous ces savans sont des présomptueux, 

« Tous engoués de maint plan chimérique , 

« Et de doctrine , et de systèmes creux ; 

H Grands ennemis du pouvoir despotique , 

« Et des abus , et de la paix publique. 

« Gens indiscrets, montrant la vérité 

« Sans la couvrir du voile nécessaire ; 

« Gens gourmandant avec sévérité 

« Léger mensonge , ou feinte urbanité ; 

« Qui , de vertu prenant le masque austère , 

« Des torts d autrui se font les redresseurs ; 

« Osant compter la gloire littéraire 

« D'un plus haut prix que les pompeux honneurs 

« Dont nous brillons nous autres grands seigneurs ! 

« Gens odieux , des peuples défenseurs ; 

« Trop peu sensés pour jamais bien comprendre 

« Que l'esclavage est un état charmant ; 

« Que l'intérêt du prince gouvernant 

« Est le seul but vers lequel on doit tendre , 

« Sans s'aviser de témoigner d'égard 

« Pour l'animal qui va traînant le char. » 

Quant au Hibou , c'était chose tout autre. 
Pour lui chacun haut respect témoignait, 
Bien convaincu qu'un si parfait apôtre 
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Sur le royaume , et dès qu'il le voulait ♦ 
En débitant certaine patenôtre, 
Du grand houhou la faveur attirait. 
Le révérend sa libre entrée avait 
En tous lieux; mais, par fausse modestie « 
Profond calcul^ et pure hypocrisie, 
Très-rarement le trou du saint quittait , 
Et le respect pour lui s'en augmentait. 

Jai cru, messieurs, cet écart nécessaire 
Pour vous montrer quel cas le courtisan 
Faisait alors de la gent littéraire ; 
J'ai dit. Adonc, aucun, hormis le Paon, 
Soit volatile , amphibie ou reptile , 
Ne fut admis aux fêtes de la cour. 

Le bel oiseau , sans être fort habile , 
Ne fut long-temps en ce royal séjour 
Sans remarquer la prétention folle 
Des courtisans fiers et présomptueux 
Se préférant à l'espèce qui vole , 
Quand lui se croit dix fois plus noble qu'eux. 
Il fut piqué de leurs tons dédaigneux ; 
Et sa vertu n'étant pas la prudence 
( Défaut commun à tous les orgueilleux ) , 
Il n'en parlait qu'avec irrévérence. 
Et les traitait d'animaux engourdis , 
Stupides, lourds, race matérielle. 
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Que tout oiseau balancé sur son 
Du haut des airs regarde avec mépri 

Bien que la cour ne parlât son langage , 
Du seigneur Paon , grâces au Perroquet , 
Que bien , que mal , la langue s entendait : 
Et là 9 chacun du parleur indiscret 
Très-bien notait le malin caquetage. 
Le courtisan , toujours loreille au guet , 
Rien ne perdait de* ces traits de satire; 
Et maître Paon , à force de médire , 
De cette cour ]^ haine s'attirait. 
Mais tous ces grands ont trop de politesse , 
Ce que le peuple appelle avec rudesse 
De fausseté, pour en témoigner moins 
D'empressement, d amitié, ni de soins: 
Dissimuler est sublime science 
( Un Ostrogoth peut-être en douterait ) ; 
Et cette coiu* si bien la possédait , 
Que dans soi^ sein la feinte prit naissance : 
D y séjourner quiconque avait l'honneur 
Portait la bouche au contraire du cœur. 
Aussi combien d'actes de gentillesse , 
D'urbanité , de fine politesse , 
D'amitié tendre, et d'entier dévoûment , 
Se prodiguaient àe bouche seulement ! 
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Tel qu'on choyait plus fort qu'à lordinaire^ 
" Était certain d'être bientôt trahi. 
O fiers héros qui brillez aujourd'hui 
Dans d'autres cours, cet usage, j'espère, 
Si beau, si grand , n'est pas mis en oubli : 
Ces nobles lois une fois méconnues , 
Mes chères cours , ah ! vous seriez perdues !... 

C'est en vertu d'un us aussi parfait 
Qu'aux frais du roi , Renard au Paon donnait 
Riche banquet , et fête magnifique 
Où la splendeur au goût le disputait. 
L'Ane y chanta, dans 'le genre italique, 
Un andante dont il fit la musique. 
L'Ours et le Singe,. en ce jour solennel. 
Firent ensemble un j^as-de-deux ^ mais tel 
Qu'on l'aurait dit l'ouvrage de Gardel. 
Ce qui surtout enlève l'assistance. 
C'est un ballet, quadrille, ou contre-<lanse 
Dont le Magot est l'auteur immortel. 

Quand il s'agit d'organiser la danse, 
De nos seigneurs sérieux fut l'émoi : 
Je danserai. — Non pas , ce sera moi. 
— Non, moi plutôt, -r- A moi la préférence l 
Lionne enfin ayant crié : Paix-là; 
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Dît au Magot : Arrange tout cela. 
Le noble chef de la cérémonie 
S'y prît alors en courtîsan flatteur : 
A la danseuse îl joignît le danseur 
Qu'îl luî savait uni par sympathie ; 
Mais il le fit si bien, avec tant dart, 
Qu on les croyait assemblés au hasard. 

Rhinocéros, la Giraffe géante, 
Pour premier couple aussitôt se présente. 
Avec la Biche , un Taureau vigoureux 
Pour figurer est mis vis-à-vis d'eux. 
Près de la Mule un fier Chameau se place. 
Ayant un Bufile avec la Renne en face. 
Alors au bruit d'un orchestre bruyant, 
Frappant tambours, coquille sur coquille^ 
Se met en train le superbe quadrille 
Qu'on voit dansant, sautant, chassant, passant 
Et repassant. La nombreuse assistance 
Applaudissait la noble contre-danse. 
Seigneur Magot en suit les mouvemens; 
n la dirige, et fait partir à temps. 
Leste est la Biche , elle danse avec grâce ; 
Comme elle aussi la Renne se surpasse ; 
Et le Taureau, son décorum gardant, 
Fait tous ses pas majestueusement. 
Rhinocéros, très-lent de sa nature, 
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Le Buffle lourd , et le grave Chameau , 
Perdent souvent, et cadence ^ et mesure. 
En vain Magot indique la figure ; 
Et dame Biche, et dame Renne ont beau 
Presser, pousser, et se mouvoir la bile, 
Elles n ont pris qu'une peine inutile. 

Quand à son nez passe Rhinocéros , 
Voilà soudain notre ombrageuse Mule 
Qui s'épouvante et recule, recule ; 
Ou brusquement elle tourne le dos , 
Brouille la danse , en fuyant se retire , 
Et tout le cercle en éclate de rire. 
La tête en lair, haute comme une tour. 
De son long col la Girafi*e dépasse 
Tous les danseurs les plus grands de la cour; 
Au loin la dame, et sans bouger de place. 
Adroitement du museau redressait 
Le figurant qui de travers allait. 

Chaque animal, en cette grande fête, . 
D'un vert feuillage, avec art appliqué, 
Parut couvert des pieds jusqu'à la tête. 
Ce fut , dit*on , le premier bal masqué. 
Imitateur , l'Homme en prit dans la suite 
Du domino la mode favorite. 
O mascarade , heureux déguisement , 
Combien l'amant, combien sa douce amie 
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Doit te bénir ! Tu sais adroitement, 
Sous ton manteau , tromper la jalousie ; 
En vain Tépoux ouvre des yeux d'Argus, 
L'Amour en masque est guidé par Vénus. 

Près du ballet la foule rassemblée, 
De nos danseurs la souplesse admirait , 
Quand , au milieu de la i^oble assemblée , 
Couple masqué soudainement parait. * 

Par où ? Comment ? Aucun ne le savait; 
Mais à sa mine, à son allure fière , 
On voit qu'il est de la classe première. 
Tous deux portaient un riche et grand manteau 
D'un goût baroque; il est fait de feuillage 
De vert palmier, rehaussé d'un ouvrage 
Formé dé fleurs , et couvrant le museau. 
Jusqu'à leurs pieds, dérobant toute forme, 
Du cocotier tombe la feuille énorme. 
Tous les regards par ce couple nouveau 
Sont attirés. Chacun en examine 
Les mouvemens , la stature , la mine ; 
Mais tous les deux sont à peine apparus, 
Que dans la foule ils sont déjà perdus. 

L'on soupçonna d'abord dame Lionne : 
Non sans raison ; car quelle autre personne . 
Eût profité d'un passage secret ? 

a 4 
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Touchant le cas TAne ayant fait enquête. 

Chacun bientôt plus ne douta du fait. 

Âliboron se trouvait à la fête. 

Réunissant et devoir, et plaisir, 

Il a d'abord, réglé dans sa conduite. 

Couché Lion, lequel soûlait dormir, 

Ni plus ni moins, ses douze heures de suite. 

Qui sait tout voir vit bien en ce moment 

L un des héros de cette mascarade 

Du gouverneur s approcher dextrement, 

Et lui donner un coup à la passade. 

Or un tel fait parle assez clairement : 

Qui, hors la reine, aurait, je le demande, 

Avec Baudet pris la liberté grande ? 

Chacun pourtant avec soin recherchait 
Par quel motif si haute souveraine 
Daigna venir. Qui pour Renard penchait. 
Qui pour le Paon , qui pour le Perroquet. 
Quoi qu'il en soit, pl^is grande était la peine 
Pour deviner celui qui la guidait. 
Mais des routiers dont la vieille habitude 
Fut d'éventer l'amant qui se cachait, 
Nommèrent tous le général Mulet. 
Quel que soit lart, et le soin, et l'étude 
Que sous le masque emploie un animal. 
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Il est toujours un endroit qui va mal : 
Ou c est la patte, ou loreille qui passe. 
Point ne fallait d'ailleurs être sagace 
Pour deviner l'illustre général. 
Chacun voyant qu'il n'était point au bal. 

Faudrait-il pas bien aimer là satire 
Pour s'étonner , pour trouver â redire 
Que la Lionne, aimant à s'appuyer, 
Ait eu recours à son vice-écuyer, 
Quand dès long-temps la royale clémence 
Lui témoignait très-vive bienveillance ? 
On put le voir : dès-lors ce sentiment 
Pour le Mulet toujours alla croissant; 
Preuve, à mon gré, suflSsante et notoire » 
Que tôt ou tard le mérite à la cour 
Perce , parait , et brille en son grand jour. 
D'ailleurs la reine ayant gardé mémoire 
De discours sots non moins qu'audacieux 
Qu'on fit touchant son posthume douteux , 
Pour couper court à toute médisance, 
Â tous ces bruits entachant sa pudeur , 
Fort sagement prit pour son serviteur 
Seigneur Mulet, bête sans conséquence. 

Après le bal, au gré des spectateurs, . 
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Il fut joué certaine pantomime 

Où figuraient, comme premiers acteurs, 

Le Chat et TOurs , et le tant fameux grime 

Maître Magot. Un bouffon, gros Barbet, 

Fit maint lazzis qu'eût enviés Brunet. 

Or cet essai, cette ébauche grossière, 

Fut, selon moi, l'origine première 

De l'art divin où Racine excella , 

Quinault, Corneille, et Voltaire, et Molière, 

Le Kain, Mole, Préville, et caetera. 

Pendant le temps qu'à l'œuvre dramatique 
Des curieux la foule applaudissait , 
Deçà, delà, maint groupe se formait 
Plus curieux de parler politique. 
Mais , avec soin , de l'œil on observait 
Si nul fâcheux près de là n'écoutait. 
Alors tout bas, sur la chose publique, 
A qui mieux mieux on parlait, on jasait; 
Dieu sait comment s'escrimait la critique : 
L'un de l'état certains actes blâmait ; 
Ce qu'il cachait , l'autre le devinait. 
Jamais, depuis, V arbre de Cracovie* 

* Arbre fameux sous lequel, pendant un demi-siècle ou davan- 
tage, les oisifs et les nouvellistes de Paris se réunissaient dans le 
jardin du Palais-roy^l. 
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Neut, sous son ombre, au pays des badauds. 
Plus de divers et bizarres cerveaux 
Réglant paix , guerre , états , diplomatie. 
« Le savez-vous ? de puissans animaux 
« Il s'est au club joint une compagnie , 
« Disait lun ; mais lesquels , on n'en sait rien ? » 
Un autre : « Moi, ce que je sais fort bien, 

« C'est qu'on nous bat ; on a forcé la ligne : 

« Mais , tant qu'on peut , on nous cache ce fait. 

« — On nous le cache ? oh ! oh ! très-mauvais signe ! » 
Dit un second. Un troisième ajoutait 
Tout bas , tout bas , dans le plus grand mystère : 

« Bon ! tout cela , moi , ne m'étonne guère ; 

« Je l'ai prédit , mais toujours vainement ! » 
Un autre encor : « Veut-on mon sentiment 

« Sur l'avenir ? on en verra de belles ! 

« C'est mon avis ; j'ai toujours parlé franc , 

« Mais je suis las d'être prophétisant. 

« — Messieurs, messieurs, j'en sais, moi, des nouvelles, 

« Dit un cinquième ; un projet est pourtant 

« Sur le tapis ; on parle de s'entendre , 

« De s'arranger. A ce fameux prajet 

« Seigneur Baudet haute part a dû prendre; 

Mais jusqu'ici c'est encore un secret; 

« Renard l'ignore , et se courroucerait 

« Qu'à son insçu ce plan eût été fait. » 
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Ainsi chacun raisonne ou déraisonne 
Ah hoc^ ah hâc^ content de sa personne, 
Mais. à tel point que, si, par grand malheur, 
Vous eussiez dît, même avec courtoisie, 
M onsiei}r se trompe , avec vous ce docteur 
Eût rompu net, et pour toute la vie. 

Attention, messieurs, on vous épie! 
Voyez, voyez ces Chats : ce sont mouchards. 
En domino , les oreilles tendues , 
Allant , rôdant ; ces deux pattes-pelues 
Semblent ailleurs porter leurs faux regards : 
Gardez qu'un mot , un seul mot se prononce , 
Ou , c'en est fait , ce couple vous dénonce. 

Or en ces temps fut la délation 
Comme vertu par la cour honorée : 
Si qu'au métier de royal espion 
L'on vit briller mainte bête titrée. 
Par ce moyen , messieurs les grands seigneurs , 
De crimes faux se faisant délateurs , 
Adroitement savaient cacher les leurs. 
Le moindre groupe apportant de l'ombrage. 
Troupe ambulante en passant le heurtait , 
Et par ce choc nos jaseurs séparait : 
Mais chacun d'eux, en politique sage. 
Se faisait signe en tirant son salut. 
Signe disant : Jusqu'au revoir, mais chut !... 
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La pantomime achevée , applaudie , 
Avec grand pompe, un faste tout royal, 
On dresse alors le banquet animal. 
De mets exquis une table est garnie , 
Et Ion y voit trois fois cent commensaux, 
Tous distingués , tous nobles animaux. 
Mais ce n'est tout que la magnificence. 
Le choix des mets , le luxe , labondance ; 
Il y régnait , ce qui vaut cent fois mieux , 
Franche gaîté ; le convive joyeux , 
Par maint bon mot , mainte plaisanterie , 
L'y fait briller. A leurs deux majestés 
Spontanément on porte des santés. 
Ail ministère , au Paon ; partout l'on crie : 
Vive le roi ! vivat in œterrium 
Notre union quadrupé-volatile ! 
Vvvat Renard , ce politique habile , 
Le grand Renard , notre palladium ! 

Auprès, au loin, dégarnissant la table, 
Sans perdre temps en frivoles discours , 
Certain Loup-d'or mangeait, mangeait toujours 
Pour assouvir sa faim épouvantable : 
Sans prendre garde â tout ce qu'on disait, 
n avalait, avalait, avalait. 
Érésichthon, de gloutonne mémoire. 
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Près de ce goinfre eût vu pâlir sa gloire. 

Enfin, enfin ^ son sac dûment rempli. 

Et promenant les yeux autour de lui , 

Il s'aperçoit qu en riant on ladmire. 

« Eh bien ! messieurs, dit-il avec humeur, 

a Qu avez-vous donc, s'il vous plait ? Pourcpioi rire ? 

« Je suis gourmand ? voyez le grand malheur ! 

« Qui mangera , sinon un fournisseur ? 

« Vous avez tous vos talens l'un et l'autre ; 

« Chacun le sien : bien manger est le nôtre ; 

« Mais permettez que j'en jouisse en paix. 

« Eh ! de quoi tant vous étonner jamais ? 

« Plus on a faim , sans doute plus on mange. 

« En tout ceci que trouvez-vous d'étrange? 

« Tous ces messieurs que ricanant je voi , 

« S'ils avaient faim , mangeraient comme moi. 

« C'est malgré soi , c'est par pure impuissance , 

« Qu'à bonne table on garde l'abstinence. » 

Par tels propos on voit que les gourmands 
Ont à leur mode une philosophie ; 
Et que le vice est riche d'argumens 
Dont au besoin il s'arme et justifie. 
Tous nos railleurs se turent à ces mots , 
Laissant chacun vivre à sa fantaisie ; 
Et puis passant à des objets nouveaux , 
Politiquant comme botes savantes. 
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Sur le tapis messieurs les commensaux 
Mirent un peu les affaires courantes. 
Qu'en pensez-vous ? dit quelqu'un s'adressant 
A Fétranger ; et l'oiseau, répondant, 
Leur dit alors de ces choses hardies 
Au sein des cours bien rarement ouïes. 

« Point n'ai, dit-il, folle prétention 
« De décider sur votre scission. 
« Vous vous plaisez aux malheurs de la guerre ; 
« Elle vous charme ? eh bien ! il faut la faire. 
« Égorgez-vous, messieurs, à vous permis : 
« C'est un grand bien d'occire , et d'être occis ! 
« Vous le trouvez ? chacun a sa folie. 
« Mais je ne peux , s'il faut que je le die , 
« Imaginer à quel propos , pourquoi 
« Une puissance à la vôtre étrangère 
« N'aime pas mieux rester en paix chez soi 
« Que de fourrer le bec en cette ajflFaire ; 
«Et, s'aveuglant sur ses vrais intérêts, 
« Se ruiner soi-même et ses sujets : 
' « Je sais qu'il est à la cour emplumée 
« Plus d'un oiseau sanguinaire , voleur, 
« Avide gent de carnage affamée ; 
« Mais il en est, et je m'en fais honneur, 
« Plus d'un aussi doux de mœurs, et sensible, 
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« N aimant rien mieux que de vivre paisible. » 

C'était ainsi que cet oiseau frondeur 
Sur les auteurs de I étrange alliance 
Tant qu'il pouvait jetait la défaveur. 
Et l€;s traitait d'animaux en démence. 
Il disait vrai ; mais on a souvent tort 
D'avoir raison vis-à-vis du plus fort. 

A peine il dit , qu'un bruit défavorable 
Parmi les grands assis à cette table 
Va circulant de l'un à l'autre bout. 
' Renard l'entend ( il présidait là fête ) , 
Et vers son monde ayant tourné la tète. 
Soudain se lève , et chacun est debout. 
Il ne pouvait, sans un courroux extrême, 
Ouïr le Paon tenir de tels propos 
En sa présence , et dans le palais même ! 
S'adressant donc à quelques animaux. 
Il leiu* disait en faisant la grimace ; 
« Je le vois trop : ce Paon n'est qu'un Gagnasse ; 
^ N'est-il pas vrai } » Soudain , chaque flatteur ; 
« Gagnasse ? Oh, oui! Gagnasse^ monseigneur. » 

Que si quelqu'un ( ô disgrâce majeure ! ) 
Trop véridique, ou faisant mal sa cour. 
Était suspect au ministre, à la cour. 



Digitized by 



Google 



CHANT QUINZIÈME. 69 

On rappelait Gagnasse tout à Theure ; 
Ce qui veut dire, et vous l'entendez bien. 
Fauteur , complice , ou partisan du Chien^ 

Du fin Renard tu sais les artifices ? 
Oh ! oh ! Gagnasse /... ou tu frondes les vices 
Des courtisans ? Gagnasse mon ami. 
Lion , dis-tu , n'est qu'un pauvre étourdi , 
Prince imbécille ? Oh ! pour le coup. Gagnasse^ 
Gagnasse toi , les tiens , toute ta race ! 
Abhorre-t-on la guerre et ses fureurs ; 
Des gouvemans blâme-t-on les bévues , 
Gagnasse ! On hait de cruels oppresseurs , 
On ne veut point encenser leurs statues, 
Gagnasse /... Eh quoi ! tu portes en grondant 
Un joug de fer ? Ah ! Gagnasse impudent ! 
Vient un courrier porteur d une nouvelle 
Triste et fâcheuse , et point tu n'attendras 
Que la cour dise : Elle est telle ou non telle, 
Avant d'y croire ? En voici d'une belle ! 
' Maudit Gagnasse à trente-six karats ! 
Mais , la raison ? — Est^e que Ton raisonne ? 
— Et le bon sens ? — Fais ce que Ton t'ordonne , 
Et laisse là le bon sens, la raison : 
L'orgueil d'autrui, voilà ton seul guidon; 
Point n'en suis d'autre, ou de cagn^sserie 
Sera noté par la cour en furie. 
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De cette gent luàivers est-il plein ? 
Dans tous les lieux on en parle sans cesse : 
Des envieux la séquelle traîtresse, 
Sur Tinnocent répandant son venin. 
De lanimal juste, recommandable , 
A fait partout un Gagnasse coupable» 
Vous êtes, vous, des Gagnasses à fuir. 
Francs ennemis de vile complaisance ; 
Qui méprisez la fraude , Fignorance , 
Et ne savez bassement obéir ; 
Qui dCTnasquez l'adroite hypocrisie , 
Et, généreux, dédaignez d'applaudir 
A l'oppresseur, fléau de la patrie. 

Et cependant d'eflFrontés animaux , 
Valets de cour, trompettes d'esclavage, 
Criaient au peuple : « Oui , vos malheurs , vos maux , 
« Tout, mes amis, du Gagnasse est l'ouvrage.» 
De bouche en bouche un tel bruit circulait , 
Et par les sots un tel bruit se croyait. 
Peu s'en fallut que la grêle, l'orage. 
Le feu du ciel , et les débordemens , 
La sécheresse , et la peste , et la rage , 
OEuvre ne fut de tous ces garnemens , 
De ces vauriens , Gagnasses y gent impure , 
Troublant exprès les lois de la nature. 
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Le seigneur Paon, avec ses tons frondeurs, 
Ses traits mordans, sa piquante ironie, 
Se fit haïr de tous les grands seigneurs. 
Il avait tort : j aime la raillerie. 
Mais à propos, et sans être mordant; 
Sans chez autrui trancher de Tinsolent. 
Qu'en advint-il ? on l'appela Gagnasse ; 
On l'évitait avec attention ; 
Ou si quelqu'un lui parlait face à face, 
C'était toujours avec précaution ; 
Tant on craignait qu'ime langue ennemie 
Ne vînt crier à la Cagnasserie. 

Le Paon voyant, aussi clair que le jour, 
Qu'il ne pouvait, sans trop haute imprudence, 
Plus longuement prolonger son séjour, 
Un beau matin s'envola de la cour 
Sans dire adieu ; redoutant la vengeance 
De ces messieurs à pattes de velours. 
Sur cette fuite on tint mille discours ; 
On s'épuisait à trouver, à redire, 
Mais des raisons à vous pâmer de rire. 
Tel qui prétend *avoir les meilleurs yeux 
Dans* ce départ voit du mystérieux. 

Le Perroquet , bavard de sa nature , 
Oiseau d'ailleurs, et très-peu circonspect. 
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Ami du Paon ^ au Chat devint suspect ; 
Plus d'un mouchard de l'observer a cure. 
Enfin Foiseau, lassé de ce train-là, 
Comme le Paon brusquement s'envola. 

Dans les états de la gent emplumée 
L'art du bâillon ne fît jamais flores. 
L'Aigle vraiment la reine en fut nommée, 
Mais ce n'était qu'un titre ad honores. 
Un tel état, aux yeux du politique, 
Hormis de nom point n'était monarchique. 

Mal augurait de ce double départ 
Notre cour faible , ombrageuse , inquiète : 
Quoi , disait-on , qu'est-ce que l'on projette ? 
Les alliés trompent-ils par hasard ? 
Est-ce une trame, un complot? Enfin, qu'est-ce? 
La défiance est signe de faiblesse. 
Quand sur le trône est la timidité, 
La tyrannie est toujours sa compagne. 
De tous côtés motichards sont en campagne ; 
Le faux est pris pour la réalité ; 
Tout est perdu , si le vrai se découvre ; 
Plus de repos : Morphée a fui le Louvre ; 
Le courtisan, toujours sur les charbons, 
Ne craint, ne voit, n'entend que trahisons. 

A nos mouchards il vint en fantaisie 
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De renvoyer, comme trop dangereux, 
Tout étranger, volatile, amphibie, 
Suspect d avoir de lesprit , du génie , 
Coupable en sus d'être plus instruit qu'eux : 
Car aux états fatale est la science. 
Mais on craignit d'oiSenser lalliance ; 
D'autant qu'il est maint animal métis, 
Et maint oiseau dans cette cour brutale , 
Tous honorés de fonction royale ; 
Tels que Hibou, le Castor et l'Ibis, 
Trois animaux , les premiers de la terre 
Pour diriger le corps , l'âme , et la guerre. 

De la police il parut un édit 
Lequel voulait, par royale mesure. 
Que l'étranger suf-le-champ se munit 
D'un passe-port portant la signature 
Du Rodilard , de sa patte en nature ; 
Sinon , chassé des bienheureux états. 
Partout, disait l'édit, des magistrats 
Rechercheront avec un soin extrême 
Ce qu'ont pensé, pensent ou penseront 
Les étrangers ; et ceux qui sembleront 
En quelque point s'écarter du système 
Qu'ont adopté Regards , Anes et Chats , 
Seront chassés des bienheureux 'états. 
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Chaque journée, ayant qu'il soit nuit close, 
Tout étranger sans faute se rendra 
Devers lagent qu'on lui désignera^ 
Pour déclarer ce que, tout ce jour-là, 
Il a vu, lu; ce qu'il dit ou pensa; 
Ce qu'il a fait, enfin la moindre chose; 
Même en quels lieux il a porté ses pas: 
Sinon , chassé des bienheureux états. 
Un examen minutieux , sévère. 
De l'étranger désormais se fejra , 
Quand il voudra pénétrer la frontière ; 
Et plume à plume on le visitera, 
Ou poil à poil, et devant, et derrière, 
Dessus, dessous, et de toute manière. 
Et sous la queue enfin l'on tâtera. 

Mais révolté d'indignités pareilles. 
Chaque animal que l'édit concernait 
Comme le Paon ces lieux abandonnait. 
Ne disant mot, secouant les oreilles 2 , 
Hormis celui que le trésor paya , 
Nul étranger à la cour ne resta. 

De ces oiseaux telle subite absence , 
Et leurs propos envenimés d'aigreur. 
Entre les cours mirent la défiance ; 
La défiance engendra la froideur ; 
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L'activité fit place à la lenteur ; 

Au bon accord succéda l'indolence : 

Tel fut toujours le sort d'une alliance 

Qui tôt ou tard succombe de langueur. 

Nous en avons plus d'une expérience, 

Si nous lisons l'histoire des humains ; 

( Chien et Renard l'ignorèrent, je pense) 

L'on vftit souvent quatre ou cinq souverains 

Pour guerroyer agir d'intelligence ; 

Puis vient le jour où ces tendres amis 

Sont tout à coup acharnés ennemis. 

En ce bas monde , ah ! combien il s'abuse 
Celui qui voit dans la ligue des forts 
Le bien public ! il n'en est qu^ l'excuse : 
C'est un prétexte ou politique ruse : 
Leur bien privé seul unit tant d'efforts. 
A-t-il cessé : l'alliance suprême 
Languit soudain , et cesse d'elle-même. 



FIN DU GHÀNX Q.UINZliM£. 
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ARGUMENT. 

Les malheurs de la guerre pèsent de plus en plus sur la 
gent animale. Le Cheval manifeste le désir de voir 
essayer des moyens de rapprochement. Obstination de 
la régente. Machiavélisme du Renard. Comme quoi sa 
doctrine a fait fortune chez l'espèce humaine. Bel 
exemple de clémence royale. Renard propose d'envoyer 
le Barbet vers son cousin , le Chien rebelle , afin de le 
sonder. Quel parti l'on doit prendre contre un ambas- 
sadeur dont la mission ne réussit pas. Instructions 
données par le ministre au chamibellan. Celui-ci part 
escorté de deux Lévriers. Comment ils causent chemin 
faisant. Entrevue. Haute science diplomatique déployée 
par le Barbet. Brusque terminaison du congrès. Le 
Barbet va consulter le prop^te Corbeau. 
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CHANT SEIZIEME. 

LES NÉGOCIATIONS. 

JL HISTORIEN^ tel qu'un autre Janus, 

Devrait toujours avoir double visage : 

L'un dirigé vers le temps qui n'est plus, 

L'autre contraire, et dont l'utile usage ^ 

Serait de lire en l'avenir lointain 

Les faits écrits au livre du Destin. 

Tout dans le monde, au moral, au physique, 

Vient tour a tour, et passe, et reparaît : 

Des animaux ainsi la race antique 

En ces vieux temps comme au hôtrq agissait; 

Telle pratique, est nouvelle appelée. 

Qui de leurs us n'est que renouvelée. * 

Aussi, lisant l'histoire des humains, 

Je crois ( surtout chez les £tn*opéens , 

Où la raison brille d'un si beau lustre ) 
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Je crois encore à plus d'un poste illustre 
Voir élevés Renards, Anes et Chiens. 



Mais revenons : disons comment la guerre 
Toujours croissant^ fatale aux deux partis, 
Toujours la chose allait de mal en pis. 
Aucun espoir ne console la terre ; 
A tant d'excès , tant de tristes horreurs , 
Vont succéder de plus affreux malheurs. 
Voyez, voyez cette vapeur funeste; 
Jetez les yeux sur les lieux d alentour : 
De toutes parts, jusque auprès de la cour, 
( Jamais danger fut-41 plus manifeste ? ) 
Les bois ^. les champs, les fossés sont remplis 
D'animaux morts dont les restes pourris 
Annoncent trop l'épouvantable peste. 

Fléau terrible, et fille des combats, 
Voyez entor la &im cruelle et pâle> 
Spectre kidieux, parcourant les états; 
Tant la ruine , hélas ! est générale : 
Semence, planle^ herbe, fleus, feuille, fruit,. 
Tout est perdu, tout pillée tout ^étrttit. 
Le pauvre pcfupfe en.vain Gouffre et gémit. 
Après la pai& vainement il soi^pire , 
Il se battra : l'orgueU du aouv^aîn. 
L'entêtement d'un ttinistrë hautain > 
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Sont sourds aux Tcrax , aux cri^ de tout l^mpàrd* 

Contre le trône on serait révolté l 

Dit la régente, avide de vengeance; 

Et moi qui tiens la suprême puistoaee^ 

J obéirais à la nécessité ! 

Moi , reine ! moi.^ faire un tel sacrifice ! 

Plutôt cent fois que Tunivers périsse ! 

De son côté le ministre Renard 
Point ne s eiAort en ce moment critique : 
Il se démène, use de tout son art, 
Et met en jeu sa haute politique; 
On la suivra, c'est un point arrêté , 
Dût le royaume en être culbuté. 
Je sens mon ccein* se g^cer cTépouvante, 
Lorsque )'^itends pmssant instigateur 

S'écriant : Guerre l A cette voix titoutante, 

Je crois ouïr le Vésuve en fureur 
Lançant au loin sa lave dévoratiÉe, 
Et présageant aux mortds malheuneuix 
Des maux sans nombre, un avenir affreux. 
Au fond du cœur tout ammal désire 
Un doux repos , le retour de la paix:} 
Mais à la cour s'opposa-t^^on pisom^? 
Qui l'oserait ? Garde toi de rien diire l 
Quoi i tu voudrais k paî^ ? Ak ! soélévat L 
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Mais. son nom setil est un crime d'état. 
Si tu dis root, gare le ministère I 
Il saura bien te forcer à te taire : 
Bouche, pensée, il a tout encfaatné; 
L'âme a' perdu sa native énergie ; 
Dans cette vaste et triste léthargie , 
De respirer à peine U est donné. 

Le Cheval seul ( par faveur éminente 
Cet animal était souvent admis • 
Au cercle étroit de courtisans choisis 
Qui s'assemblaient chez la reine et régente ) 
Le Cheval seul, généreux , plein de cœur, 
Dans un moment où Ton parlait de guerre, 
Prit la parole , et dit d une voix fière : 

« Le bien public, et du trône l'honneur, 

« Chacun le sait, fut toujours ma devise. 

« Je ne crains pas ^e nul de couardise 

« Ose jamais le Cheval accuser ; 

« Mais plus long-temps on ne peut s'abuser : 

t Diraitr-on pas que la race animale 

« A résolu sa ruine totale ? 

« Pour mettre un termes à ces cruels fléaux 

« Attehdrez-^vous la fin des animaux ? 

€ Dans ses états s'il ne reste personne , 

« Qu'eslr^ce qu'un roi ? son sceptre, sa couronne. 
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« Ne seraient plus que de tristes hochets : 
« Qui fait les rois ? la masse des sujets. 
« S'il en échappe à la vaste ruine , 
« Que seront-ils au reste ? des bandits 
«Accoutumés au meurtre, à la rapine , 
« Qui braveront les lois et les édits ; 
«Peuple rapace, insolent, sanguipaire, 
« Malgré la paix vivant toujours en guerre. 
« Les alliés sont-ils pas là> dit-on, 
« Pour soutenir Lionne et sa puissance ? 

« Les alliés ! Âh ! madame, pardon 

« Si je détruis cette frêle espérance : 

« Roi qui ne peut en soi trouver d appui , 

« Bien moins encor doit compter sur autrui. 

« Que faire donc en pareille occurrence ? 

« Montrer au moins le désir de la paix ; 

« Pour l'obtenir faire au moins quelques frais ; * 

« Et hautement prouver la répugnance 

« Que nous sentons pour ce carnage affreux : 

« Peut-être enfin quelque moyen heureux 

« Rétablira la bonne intelligence. » 

Renard répond : « Ce sont là mes souhaits : 
« La paix !... Le bien m'en semble incontestable ; 
« Mais loin de moi d'y consentir jamais 
« Par un traité honteux ou dommageable ! 
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« Qui! soit décent^ juste, hon(H*abIe enfin, 
« Foi de Renard y je le signe isoudain. » 
On te connaît, grand maître en foiuriberie; 

Dans ton esprit nous lisons malgré toi. 

Souvent jouets de telle trom|>erie , 

A tes discours plus nou3 n ajoutons foi. 

Tu veux ^1 V£|in continuer ton rôle ; 

Chez toi le fait dément trop la parole. 
" Mais , oh 1 combien tes disciples savans 

Font aujourd'hui d'honneur à ta doctrine ! 

En leur langage, oppression, rapine.. 

Sont-elles pas justice , droit des^ gens ? 

La loi dictée au vaincu misérable 

Se nomme paix glorieuse et durable. 

Voilà le code ou puise un conquérant; 

Voilà la base où son honneur s'appuie ; 

C'est à ce prix que tout vainqueur puissant 

Accorde au faible et la paix, et la vie. 

Et quelle paix !..... Telle un chef de bandits 

L'accorde à gens auxquels il a tout pris. 

• 
Renard poursuit : « Un serviteur fidèle, 
«Brave, loyal, et choisi comme moi 
« Pour soxttenir la gloire de son roi» 
tt Doit-il flatter une tourbe rebelle ? 
« Je «uîs minière, et teUe indignité 
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« One ne sera faite à la royauté. 

« J en fais serment ! Penseriez- vous y peut-être, 

« Que des moyens non moins nombreux que forts, 

« Et suffisans pour venger tant de' torts , 

<c])oivent manqua à mon très puissant maître? 

« Erreur 9 messieurs ; certe», les insurgés 

« A la raison seront bientôt rangés, 

« Si, servant bi^i la royale querelle, 

« Chaque sujet est vaillant et fidèle. » 

Un pareil doute excite im peu d'humeur 
Chez le Cheval : « Fidélité, valeur, 
« En nous, dit-il, point n'ont manqué, je pense. 
« Il s'agit bien et de ivoire, et d'honneur, 
« Mots que chacun tourne à sa bienséance ! 
<c Non , c'est de nous , c'est de notre existence. 
« Eh quoi ! messieurs i c'est dans un tel instant 
« Qu'autour de moi j'ai le chagrin d'entendre 
« De froids cdculs sur le sang innocent, 
« Le peu de sang qui noi» reste à répandre ; 
« Calculs d'un fou , si ce n'est d'un méchant ! 
« L'on nommera des ressources immenses 
« Quelques débris, trop rares subsistances 
« Que l'on sauva je ne sais trop comment 1 » 

Lors le Renard prompt à la repartie : 
« Certes , dit-il. Cheval, je te connms, 
« Et mes soupçons ne t'atteindront jamais z* 
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« Pourtant, mon cher, souffre que je lé die, 

« Autre que moi, t oyant parler ainsi, 

« Dirait peut-être : Il est Gagnasse auâsi. » 

Au trait piquant d'une telle ironie, 
Le Cheval pousse un fier hennissement ; 
Et, dans le feu de son ressentiment, 
Maître Goupil eût souffert de la lutte ^ 
•Si, redoutant une telle dispute, 
Lionne alors n eût bâillé largement. 
Or vous savez qu'un pareil bâillement 
Fait par la reine ou le roi, semble dire : 
Bonsoir, messieurs; que chacun se retire* 
Sur-le*champ donc chacun se retira^ 
Et du palais le somnleil s empara. 

Le jotur suivant, Renard près de la reine 
( Il s'y rendait.ainsi chaque matin ) 
Fort se plaignit de l'attaque soudaine 
Faite la Veille, et d'un ton si hautain, 
Par le Cheval, bête mal-avisée, 
E t dont la comr fut très-scandalisée. 

Et c'est ainsi qu'en use tous les jours 
La calomnie attaquant l'innocence ; 
C'est en dessous, c'est hors de sa présence 
Que la perfide aime à jouer ses tours ; 
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Et rinnocent, victime de la ruse, 

Ne peut répondre au méchant qui Faccuse. 

Un tyran seul, un cruel oppresseur 

Peut accueillir un fourbe délateur 

Toujours caché dans lombre du mystère; 

Loin de la fuir, recherchant la lumière, 

La vérité, la justice sévère, 

N'ont craint jamais les regards d'un censeur. 

« Tu l'as ouï , dit Renard à Lionne , 
<( Ce fier Cheval , ce maître impertinent 
« Qui de travers incessamment raisonne ? 
« Sans nul respect pour ta haute personne, 
« S'est-il fait voir assez contrariant ? 
« Cet insolent sait fort bien ce qu'il ose; 
« Car me blâmer ou toi , c'est même chose. 
« — Mais , dit la reine , il disait vrai pourtant. 
« — C'est pour cela que sa faute est extrême, 
« Répond Goupil , il parlait devant toi; 
« Et ce frondeur sait aussi bien que moi 
« Qu'on doit choisir le terrain où Ion sème. 
« Tout sol n'est pas propre à la vérité. 
« Je t'en conjure : ah ! que ta majesté ♦ 
« Ne souffre plus qu'un sujet téméraire 
« Impunément se donne le plaisir 
« D'examiner , discuter , réfléchir. 
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« Non ; tout sujet est né pour obéir. 

« Ordonne, toi, cest à lui de se taire, 

V Ah ! quel bonheur si tout prince animal 

« Pouvait tenir la nation entière 

« La chaîne au cou ! S agiràit-îl de guerre 

« Pour le plaisir , ou l'intérêt royal ? 

t Lors déchaîné le bon peuple brutal 

« Bien se battrait; puis , au premier signal , 

« Humble et soumis reprendrait sa galère. 

« — C'pst fort bien dit, reprend Lionne ; mais 
« Si cette guerre et cruelle, et funeste, 
« Immole ainsi la fleur de mes sujets , 
« Je régnerai sur un bien petit reste. 
« — Oui , dit Renard , oui , mais tu régneras. 
« O grande reine ! eh ! ne le sais-tu pas ? 
« D obscurs sujets lexistence est précaire ; 
« De la nature elle est un simple prêt 
« Dont le monarque est seul propriétaire. 
« Il n'est aucun qui ne doive être prêt, 
u Dès qu'un roi parle, à son moindre caprice, 
« A lui donner sa vie en sacrifice. 
«Garaons surtout que des auteurs brutaux, 
« ( Pour les états funeste en est la race ) 
« Dans leurs écrits prétendus libéraux 
« N'aillent prêchant à cette populace 
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tt Qu'un seul vaut moins que plusieurs millions ; 
« Semant ainsi parmi les nations 
« D'affreux levains de droits , d'indépendance ; 
« Dieu nous en garde l Usons de tout moyen, 
«Si qu'en faveur du pouvoir despotique 
« Chacun ressente un zèle fanatique. 
«Pour obtenir, princesse, un si grand bien, 
« Sachons parler d'une voix radoucie : 
« Flattons les gens , dorons la tyrannie. 
« Pour sa personne, et sa propriété, 
« A tout venant offrons sécurité , 
« Et promettons toute félicité. 
« Sévèrement proscrivons la science : 
n II est prouvé jusques à l'évidence 
« Qu'elle est fatale à ton autorité, 
f Poursuivons-la; sans quoi, ton diadème, 
a Les Hibous, toi, Lion, houhou lui-même, 
« Le grand houhou ! tout sera culbuté. 
«Que si pourtant savoir, littérature, 
« Point ne pouvaient tout-à-fait s abolir, 
« Poursuis au moins , poursuis , je t'en conjure , 
« Tous les écrits dont la doctrine impure 
« Point ne dirait : Peuple, sache obéir ! 
« C'est là pour lui la science bastante. 
« Au fond du cœur pour maxime constante 
« Retiens tou}our|^que toute nation 
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«Bien ignorante, aveugle, fanatique, 

a L'esprit chargé de superstition, 

« Entre les mains d'un prince d^potique 

« Sera toujours un instrument unique. 

« Enfin, princesse, on doit par de grands mots 

« Choyer lamour de l'ignare vulgaire; 

« Mais toutefois il est plus à propos 

« De bien choyer le pouvoir arbitraire : 

« Un peuple esclave est-il à craindre ? non ; 

« Et son amotur, à quoi serait-il bon ? » 

Notre régente, encor qu'elle fût femme, 
Reine et Lionne, oyant ce discoureur 
Lui débiter cette morale infâme ; 
Fit la grimace , et frissonna d'horreur : 
Si par instinct la Lionne est cruelle, 
Maître Renard vaut mille fois moins qu'elle. 

Eh bien ! messieurs , eh bien ! penseriez-vous 
Que du Goupil la doctrine si belle 
Eût quelque jour fait fortune chez nous ? 
Vous en doutez ? Pourtant la chose est telle, 
Ni plus ni moins ; et même je pourrais 
Prétendre encor qu'elle a fait des progrès ; 
A telle enseigne, et de telle manière. 
Qu'un sieur forçat à qui , dans sa galère , 
Un dur comité appliquait^ les matins, 
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Cinquante coups de bâton sur les reînS 

A fait une œuvre, et de mérite pleine, 

Sur le bonheur des forçats à la chaîne. 

Le souverain, pour donner à Fauteur 

De son travail la digne récbmpense , 

A daigné faire un acte en sa faveur, 

Acte de pure et royale clémence, 

D après lequel ce forçat bienheureux 

Plus n a de coups que cinquante moins deux. 

Faut-il ici rappeler laventnre 
D'un autre heureux qui fut, sur le soupçon 
D avoir rêvé trop hardiment, dit -on. 
Tenu trente ans dans une charte obâcure, 
Et qui prouva, p^r de belles raisons, 
La liberté des royales prisons ? 

Aucuns diront : Voici de la démence ! 
Démence ? point. Ah ! daignez parler mieux. 
Depuis le jour où nos rois bienheureux 
De tant d'objets ont transformé lessence , 
Ont fait du clair l'obscur, du blanc le noir, 
Sans s'étonner il est permis de voir 
De la raison s'éteindre l'étincelle ,^ 
Et des auteurs le bon sens en tutelle. 
Combien les rois failliraiient moins souvent , 
Sans les méchans et leur conseil perfide ! 
^. • 6 
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Lionne a pris son ministre pour guide , 
Et toutefois le suit en frissonnant : 
Souvent ainsi Ton blâme en théorie 
Une mbrale en pratique suivie. 

Il disait donc , ce Renard cauteleux : 
« Préfères-tu le repos à la gloire ? 
« Mais tu n'auras cet objet de tes vœux 
« Qu'en t assurant des moyens de victoire, 
« Qui veut la paix, toujours, pour l'obtenir, 
« Dut se montrer tout prêt à coup férir. 
« Et pense-t-on que la paix je rejette ? 
« Plût au HOUHOU qu elle fût déjà faite l 
<i Tu me vois prêt à souscrire un traité , 
« S'il est d'accord avec ta dignité. 
« S'il s'agissait d'ennemis ordinaires, 
a Vers eux bientôt, avec solennité, 
« L'on enverrait de royaux émissaires^ 
« Qui traiteraient avec égalité. 
a Mais il s'agit de quoi ? d'un club rebelle : 
« Employons don^ ;une règle nouvelle. 
«Certe, il serait au dernier point honteux 
« Que des égards on eût pour fle tels gueux , 
« Quand eux jamais n'en eurent pour perscmne. 
« Si par la force on ne peut rien contre eux, 
« Que par la ruse on la leur garde bonne. 
« On ne doit,* reine, on ne doit nulle foi 
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A des barïdtts qui n'ont ni foi ni lot 

« Route battue ici ne convient guère : 

« Le Chien est chef de la rébellion ; 

V II conduit tout ; que sans nul caractère 

« Un envoyé, muni d'instruction, 

« Aille du Chien sonder Tiiitention. 

c< Chacun ainsi verra de façon claire 

«Que toi, que moi, nous chérissons la paix; 

« Qu elle est le but de nos ardens souhaits. 

« Après ceci que le mal continue , 

« Et quen tous lieux on s'échine, on se tue, 

« A ces malheurs tu n'auras nulle part, 

« Reine , non plus que ton zélé Renard. » 

Arrêtons-nous : inconcevable chose l 
Qu'un pauvre peuple, opprimé, défaillant. 
N'en pouvant plus, hausse M^voix; qu'il ose 
Solliciter la fin de son tourment : 
Par le despote il est nommé rebelle; 
Et , pour venger cette injure mortelle , 
Prévôts , soldats et bourreaux sont tout prêts. 
Mais qu'un tyran, fléau de ses sujets, 
Soit aux sermens, aux traités infidèle. 
De trahison l'accusa-t-on jamais ? 
Le monde entier qu'il rendit misérable ' 
N'ose exhaler ni plaintes ni regrets. 
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Je le répète : O chose inconceTable ! 
Tout est permis à l'oppresseur coupable; 
Et ropprîmé ne peut, sans Toffenser, 
Tout bas gémir ni parler, ni penser ! 

« Notre Barbet, dit Renard à Lionne, 
« Pour l'ambassade est un sujet divin. 
« Du Chien clubiste il est bien le cousin, 
« Mais nous pouvons compter sur sa personne : 
« Plus ferme au trône il a su s'accrocher 
« Qu'au fond des mers une huître à son rocher. 
« Sans dépasser la ligne à lui prescrite, 
« De la couronne il défendra les droits ; 
« Point n'a la cour plus ferme satellite : 
« Adonc Barbet est un excellent choix. 
« Que si pourtant il advient que l'affaire 
« Se tourne mal, (fhe nous faudra-t-il faire? 
« Dans sa conduite on le désavoûra ; 
« Et, si le cas devient par trop critique, 
«Suivant l'usage, à la haine publique 
« Sur l'échafaud on le sacrifira. 

« — Quoi ! le Barbet ! quoi, cette âme si bonne 
«Qui, de ses jours, ne fit mal à personne, 
« Qui me fait rire, et m'amuse si bien, 
« Quoi ! dit la reine, on turait ce bon Chien? 
« Pourrions^nous donc avec indifférence 
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« Vouloir ainsi la mort de Fiimoceiice ? 

« — Qu'importe-t*il, dit Renard souriaiit , 

« Qu'un emploi vaque, et qu'un chambellan meure? 

« Tu n'as qu'à dire : un vivant tCHit à l'heure 

« Succède au mort, et prend l'emploi vacanU 

« Mais que dis-je ? un ; tu peux en créer mille. 

«Ce qui te sied, ce qui peut t'étre utile, 

« N'est-il donc pas le seul ohjet urgent ? 

c Tu devrais même, ô reine, quand j'y pense, 

« Faire vaquer (dus souvent des emplots; 

« Tu déploirais plus grande. bienfaisance, 

« On t'en aurait plus. de reconnaissatice : 

« Car, dhn merci > près du trône des rois 

« Il est assez de cette noble «ngeauce : - 

« Cherchant, briguant, mendiant récoiApeMe; 

« De la bonté sache étouffer la voik; 

« Ministre, esdave, immole sans. scrupule. 

« Qu'est la pitié ? faiblesse; ridicule : 

« Honneur, mérite^ innpçcQce, vertu, 

« Auprès d'un roi ne valent un fétu. 

« Ce n'est qu'au ccaur lâche de sa nature , 

« Qu'il appartint de craindre la censure : 

« Les cris confus des ^Ues des marais- 

« One du soleil ne troublèrent l'empire. 

^ Si , consumé par l'ardeur de ses traits, 

« Le vU insecte à millions expire. 
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« L astre du jour suit sa carrière en paix. 

« Quelle que smt d un prince Tiiifustice; 
« La couvriront d un séduisant vernis 
<( Les louangeurs; sm torts seront bénis : 
« Le peuple seul est capable de vice ; 
« Un souverain, qu'il soit bon ou mauvais, 
« De la vertu ne s'écarta ^qiais. 
<i Que seulement la publique machine^ 
<c Par toj^ princesse, un instant s'eiamkio : 
« C'est une roue avec force touraant; 
« Qu'elle s'arrête; alors on voit comment, 
« Impitoyaisle, elle écrase , elle broie 
« Tous les objets qui s'offrait sur sa voie. 
« Que si parfois on la voit écacher 
c( L&pjed, la main de qui la fait marcher, 
« Tant pis pour lui. Mais laissons ces misères ; 
« Je cours donner les ordres nécessaires. » 

Maître Renard^ à <^s mots, prend congé, 
Et devant lui le Barbet il appelle. 
« Ami , dît-^il , tu vas être chargé 
« De mission auprès du Chien rebelle; 
« Adroitement il te faut le chercher, 
« Et seul à seul avec lui t'aboucher. 
« Ayec grand soin sonde, examine, observe, 
« Pour démasquer spn but et ses projets. 
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« Voifl-4e veûÎF saas t avaacer janiai» , 

« Mais avec lui tiens-toi sur la réserve. 

« Que s'il fait voir quelque désir de paix, 

« Si d en parler le momaiM: se présenta, 

«Dis qu'il laura, $'il la veut; quiadutfente 

« Et toujours iKNone , ou verra la r^ente 

« Tendre lés bras à sas fijs i^rés ; 

« Et que leurs torte vont étve rép^r^p* -, 

u S'ils viennent tous , 4'uiie âme oo|ifiaiito> 

« Devant le^ trôœ , avac con^oncUop , 

« S'humilier et deçQLander pardon* 

« Que s'il doutait : vante alors la clémence ^ 

<c Et la doucM^ur de l'aimable régence ; 

« De ses guerriers exalte la videur , 

« Et les talens du $ag0 ministère ; 

« Point de dispute , et , grave ambassadeur , , , 

a Sache écouter à propos et^te taire. 

« S'il arrivait que le Chien réfractaire 
« Vîn|: à parjb: de drott3 , de notions , 
« Point ne t'engage en ces discussions ; 
« Fuis-les plutôt : ce sont séduetiohs 
« Qui des cerveaux causant l'effervescence, 
« Des insurgés croisent la consistance. 
« Tiens, en deux mots : ministres ei congrès 
« Doivent ne voir que les seuU iiitéréts 
« De leurs patrons ; le r^e ^st inutile. 
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« Le monde entier, hormis les chefs d'états, 

« Est, devant eux, comme s'il n'était pas. 

« Je l'avoûrai , ton rôle est diflSeile ; 

« Le cas est grave , et vraiment épineux. 

« Mais, mon ami^ je te connais habile^ 

« Et le succès ne peut être douteux. 

« Penses-y bien : vous ne serez que deux ; 

« Et, dans ce cas, tu le sais, bon apôtre, 

« Le plus adroit est le victorieux : 

« Victoire enfin, à qui trompe mieux l'autre. 

« — J'entends , j'entends , dît lé Barbet ; ma foi , 
« D'un envoyé je connais la doctrine : • 
ff Ce maudit Chien, si différent de moi, 
« Ce déshonneiu* de la race canine, 
« Laisse-le dire ; il verra , dieu merci , 
« Que s'il est Chien , je suis un Chien aussi. » 

Incontinent Barbet forme sa suite. 
Deux lévriers efflanqués, grands coureurs y. 
Par lui sont faits garçons ambassadeurs. 
L'un en héraut est député de suite 
Devers le chib au Chi^i récalcitrant^ 
Et, pour signal de sa haute visite. 
Sur son oreille il porte un ruban blaùc. 
Voilà bientôt notre parlementaire 
Qui, de la part du premier chambellan. 
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Annonce au Chien qu'une importante affaire 

Doit près de lui conduire son cousin ; 

Et Fentrevue est mise au lendemain. 

Le jour suivant Faurore matinale • 

Jetait à peine un rayon lumineux , 

Que le Barbet se lève soucieux. 

Et le voilà qui détale, détale, 

A ses côtés ayant les lévriers , 

Chiens curieux qui causent volontiers : 

« Toi qui connais à fond le ministère , 
«Dis-nous, seigneur, dis, aurons-nous là paix? 
« — Ceci, messieurs, est uù profond mystère, 
« Dît gravement Barbet; oui, je connais 
« Passablement cette haute matière ; 
« Et, d'un seul mot, si bien je le voulais.... 
« — Ah ! dis ce mot, et délivre la terre 
« De ce fléau des peuples malheureux 
V Bien ûmocens de tant de maux affreux. 
u — Voilà, voilà, dit Barbet en colère, 
ff Comme ils sont tous ! C est Fétemel refrain 
« D'un peuple bas criant contre la guerre. 
« Il est si sot, qu'il regrette, qu'il plaint 
« De vils sujets qu'il voit perdre la vie : 
« Tels animaux sont vraiment d'un grand prix ! 
Et puis ce peuple affiche le mépris 
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« Pour Fart guerrier; il lappelle folie, 

« Fléau cruel, peste, calamité ! 

« Heureusement il n est point écouté : 

« Notre sublime et sage ministère 

« A , grâce à Dieu , bien autre chose à faire* 

« A nous, seigneur, à nous, en vérité, 
« Point n'appartient de parler politique , 
« Disent ceux-ci ; certes , nous respectons 
« Le ministère , et point ne nous melons 
« De ses secrets : loin de nous la critique ! 
« Il fait tout bien ; mais pourtant il est sûr 
« Que tel méprÎB pour nous est vu peu dur. 
« Enfin , dis-nous : crois-tu que par la force 
« On vienne à bout du projet arrêté, 
« Jusqu'à présent sans nul succès tenté ? 
« — N en doutez pas; la trahison s efforce 
« De l'entraver : elle y travaille en vain. 
« Enflammant tout, l'amour dû souveraîii 
« Fera bientôt vaincre la bonne cause. 
« — Seigneur Barbet, encore un mot : on ose 
« De par le monde, on ose débiter 
« Que l'insurgent , pour sortir d'esclavage, 
« S'arme et se bat ; et nous , pour y rester. 
« Notre parti sans doute est le plus sage, 
« Et tout rebelle a l'esprit faux ; pourtant 
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« Nous ne savons lequel en cet instant 
<c Sait enflammer les esprits davantage. 
<i — Un tel propos est pure illusion, 
« Dît le Barbet ; ici règne Lion , 
<fLà rÉjéphant, le Chien et la Tigresse; 
« L'un pour régner a sagesse et raison , 
<i Et le trio n a raison ni sagesse. » 

Les I-iévriers , dans la peur d'irriter 
Le chambellan leur seigneur et leur maître, 
Point avec lui ne voulurent jouter, 
Ou par respect ils se turent peut-être. 
Au rendez-vous, c6te à côte marchans, 
Il vont tous trois sans desserrer les dents. 

A l'heure dite , et non loin de la route. 
Aux lieux marqués, sous l'ombrage d'un pin. 
Le chambellan découvrit son cousin. 
Célèbres lieux ! car de là vient sans doute 
Que cet endroit par les auteurs anciens 
Fut appdié i* abouchement des Chiens. 
L'autre la vu ; le malin réfractaire. 
Qui sait par cœur Barbet son cher parent, 
Veut du cousin s'amuser un instant, 
Et l'intriguer. Le voilà, pour ce faire, 
De prendre un ton ingénu tout-à*fait ; 
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Et dès qu'il voit approcher le Barbet » 

Il court à lui : « Quel bon destin t'amène , 

« Mon cher cousin ? Non , je n en reviens pas ! 

« Quel astre heureux dirige ici tes pas ? 

« Est-ce bien toi ? j'en crois mes yeux à peine 1 » 

Le bon Barbet, à ce tendre début. 

S'attendrissait, tout courtisan qu'il fut 

« De tes bienfaits j'ai gardé souvenance, 
« Et suis toujours ton cousin, ton ami, 
« Dit-il. Un cœur plein de reconnaissance 
« Est toujours là. Bien qu'un sort ennemi 
« En ce moment nous ait mis en querelle, 
« Toujours vers toi ce même cœur m'afiqpelle... 
« Certainement.... si je suis près du roi, 
« C'est, cher. cousin, grâce a ta bienfaisance; 
« Si chambellan, c'est encor grâce à toi.... 
« Certainement.... je fais la différence 
« Du politique ati fidèle parent : 
« En fait de cœur.... » L'autre l'interrompant : 
« M'apportes-tu quelque nouvelle heureuse ? 
« Le prince est-il toujours plus innocent ? 
« Et sa maman toujours plus orgueilleuse ?. 
« Maître Renard est-il toujours trompeur? 
« Et maître Chat toujours faux délateur ? 
ff Et le cher Ane , âne à son ordinaire ? 
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« Et dans ta cour , la première des cours , 
ft Haute vertu fleurit-elle toujours ? 
« Et jour et nuit le pauvre ministère , 
« One ne goûtant une heure de repos, 
« Fait-il toujours le bien des animaux ? » 

On ne pouvait répondre à ces propos 
Rien de bon; maiâ : « Pardon, cousin, excuse; 
« Ministre et cour à grand tort on accuse, 
« Répond Barbet; Lion deux est charmant; 
« En dignité Lionne est sans pareille ; 
« Et le Renard, oh ! c est une merveille : 
« Infatigable, alerte, prévoyant !... 
- <i Mais par la cour, comme par le ministre , 
« Toujours le club est vu d un œil sinistre. » 

Plus que Barbet le rebelle est malin : 
Il rit sous cape, et voit que le cousin 
Eut ses raisons pour lui rendre visite. 
«Allons, dît-il, parle-nous franc et vite; 
« Et tâche un peu, mon pauvre chambellan, 
« De laisser là lesprit du courtisan. 
« — Douterais-tu, cousin , de ma franchise ? 
« Dit l'envoyé; j'agis avec candeur; 
«Certainement... ou que je fasse, ou dise, 
«Toujours je suis l'expansion du cœur; 
« Certainement... » A ces mots lé rebelle 
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Tournant sur lui sa riante prunelle : 

« Eh ! mon ami , laisse donc là , croîs-m'en , 

« Tous ces détours , tous tes certainemerit. 

« Tu m as connu, je suis toujours le même; 

« Suis avec moi, suis un pareil système. 

« Parle , cousin , Renard secrètement 

« T a-t-il pour moi chargé de quelque chose ? 

« Ëxplique-toî ; point de déguisement : 

« Qui de justice est loyal .truchement , 

« Sans hésiter rondement la propose. 

« Qu'un o%d , qu'un non se dise franchement. 

« Parle, Barbet... » Mais celte pauvre bête, 

Qui se croyait incontestablement 

En politique une excellente tête, 

A cet exorde était dans l'embarras. 

Notre envoyé vraiment ne pensait pas 

Qu'on vit jamais agent diplomatique 

Cheminer droit en fait de politique. 

Le chambellan n'avait d'autre rubrique 

Que d'employer les tours et les détours , 

Tous les vieux us d'une vieille tactique. 

Le voilà donc troublé par ce discours , 

Qui , de son mieux, prenant un ton candide : 

« Je n'ai , dit-il , rien à proposer ; mais 

« Si tu voulais qu'à la guerre homicide 

«Vînt succéder la consolante paix, 
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« C'est, je le crois , chose aisée et faisable : 
« Ma souveraine est pleine de bonté ; 
« Implore-la ; sa magnanimité 
« Oubliant tout^ fera grâce au coupable. 

(c — Voici du neuf, cousin , en vérité ! 
<f Que parles-tu d oubli, de faire grâce ? 
« Tu me fais rire : eh ! que dire de plus 
« Si nous étions atterrés et vaincus ? 
« Que dans ta bouche un tel propos me passe ! 
« Oubli !... pardon !... Mais, pour parler ainsi, 
a As-tu , mon cher , plein pouvoir ? — Moi ? nenni. 
« — Ah! je t'entends : espion véritable, 
« Tu fais ton rôle , et tu n as d autres fins 
« Que de ton mieux épier nos desseins. 
« Bien que. Barbet, tout commerce amiable 
« Entre nous deux soit rompu désormais , 
« Avec franchise et noblesse je vais 
« De qui de droit confondre la malice, 
« Et les auteurs d'un si pauvre artifice. 
« Veut-on soudain arrêter tout le mal ? 
« Qu'à son plaisir puisse tout animal 
a Libriement paître aux lieux où bon lui semble, 
« Comme jadis ; qu'il puisse librement 
« Faire le choix de td gouvernement 
« Qui lui convienne, et nous pourrons ensemble, 
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«Dès ce moment, tous vivre en bons amis. 

« — Mais, dit Barbet, depuis que la discorde 
« A parmi nous excité deux partis, 
« Vous avez, vous, un gprand terrain conquis : 
« Ne faut-il pas qu'aussi Ion nous accorde 
« Chose quelconque en compensation ? » 

Le Chien riant : « Es-tu hors de raison ? 
« Pauvre Barbet , est-ce une raillerie ? 
« Ne sais-tu pas qu'un tel arrangement 
« N'eut jamais lieu que d'accord seulement? 
« Deux rois un jour ont dans la fantaisie 
« De partager un bien, meuble ou terrain; 
« Chacun alors met la patte au butin, 
« Et dit à l'autre : Allons, mon cher voisin, 
(t Je prends, tu prends , c'est affaire finie. 
« Mais entre nous bien loin d'être d'accord , 
« Si les combats ont trompé votre effort; 
c( Si , malgré vous, nous ne voulons pas rendre 
« Des biens qu en vain vous voudriez reprendre , 
« Avec un grain de sens , dis-moi comment 
« Tu peux parler de dédommagement ?... 
« Mais tous ces biens que ton ministre envie, 
« Ils sont acquis au péril de la vie ; 
iy Ils sont le prix du sang et de la mort. 
« Ah ! si pour vous eût décidé le sort. 



Digitized by 



Google 



CHANT SEIZIÈME. 97 

« Si notre cause en eût été trahie, 

« Dis-moi : pour nous, gens eti rébellion, 

a Quelle eût été la compensation ? » 

En vérité, ce Chien, lorsque j'y pense, 
Point ne parlait trop impertinemment. 
Avant Barbet je n'avais nullement 
Ouï parler d un vainqueur qui compense. 
Quoi ! contre moi tu joûras, tu perdras; 
Puis toi, vaincu, tu me demanderas. 
Soit insolence, ou, si Ton veut, sottise, 
Que moi, vainqueur, que moi, je t'indemnise 1 
Eh ! mon ami , tu crains d'être battu ? 
Dès-lors au jeu pourquoi t'exposes-tu ? 
La chose encor serait bien singulière, 
Serait bien pis si telle indemnité 
Se prélevait sur la propriété 
Des animaux neutres en cette affaire. 
Aussi Barbet, qui s'en aperçut bien. 
N'insista pas. Il dit à l'autre Chien : 
' « Je le vois trop ; tu n'as pas la pensée 
« Envers la cour de réparer tes torts : 
« Ton cœur, hélas l ne sent aucun remords 
« D'avoir ainsi notre reine offensée ? 
« — Non 1... Laisse-là des propos superflus ; 
« Pour qu'entre nous la paix puisse être faite, 
2. 7 
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« Penses-y bien , J ai tout dit là-dessus. »> 

Le chambellan, Tâme peu satisfaite, 
Réfléchissait, lorsque, se refrognant. 
Dressant le poil , et l'œil étîncelant. 
Le Chien rebelle, avec un ton colère. 
Cria soudain : Adieu !... puis détala; 
Et le congrès fut terminé par là. 
Notre Barbet, ne sachant plus qu'y faire, 
Tout ébahi, confus, déconcerté. 
Aux Lévriers disait : « J'ai tout tenté ; 
« Nul mieux que moi n'eût agi , je l'espère : 
« Ou bien, ou mal, le sort en est jeté. » 

Un Lévrier : « Mais tu trouvais facile 
« D'arranger tout suivant ton bon plaisir ? 
« Tu le disais. — lia fallu finir ; 
« Mais j'ai fait voir un politique habile : 
« L'honneur du trône, et de la cour l'honneur, 
« Le mien encor, celui du ministère, 
« Est sain et sauf, grâce à mon caractère ! 
« Ça , maintenant, que ferons-nous.'^ — Seigneur, 
« Dit humblement un garçon d'ambassade , 
« J'ouvre un avis : il nous reste du jour 
« Beaucoup encore ; avant notre retour, 
« Que n'allons-nous faire une promenade 
« Aux lieux sacrés ou le fameux Corbeau 
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« Rend ses décrets sur un antique ormeau? 
« Pourrais-tu pas , si cela peut te plaire, 
« Sur l'avenir , sur la paix , sur la guerre , 
« Interroger le vénérable oiseau ? 
« Allons : tous deux sommes assez ingambes, 
« Et toi , seigneur, as quatre bonnes jambes. » 

Notre Barbet se tut quelques instans , 
Pensant tout bas que toujoiu*s un oracle 
Dont le savoir tient un peu du miracle , 
Est , fut , sera , partout , dans tous les temps ^ 
Du malheureux ne sachant plus que faire 
L'espoir dernier, le refuge ordinaire. 
Il dit enfin : « Lévrier; ventrebleu ! 
« Cette pensée est assurément belle ; 
« Bravo ! bravo ! je t'en fais mon aveu : 
« Bon3 sont tes pieds, meilleure est ta cervelle. 
« Depuis long-temps , par ma foi , nous brûlons 
« De voir un peu ce Corbeau-là : partons ! » 
Tous trois alors, sans tarder davantage. 
Barbet derrière, et Lévriers devant. 
Devers l'oiseau vont ensemble marchant. 
Ils vont bon train, et cette allure est sage; 
Car avant d'être arrivés au saint lieu. 
Il faut trotter, et non pas pour un peu. 

FIN BU CHANT SEIZIEME. 
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grand houhov. Funeste oracle du Corbeau. Inquiétude 
et tristesse du pauvre chambellan. Retour au palais 
léonin. 
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CHANT DIX-SEPTIÈME- 



MYTHOLOGIE DES ANIMAUX. 

O MUSE ! ô toi qui, dune aik légère. 
Parcours des temps Fabîme ténébreux;. 
Qui, pénétrant et la terre, et les cieux^ 
Vois les secrets inconnus au vulgaire , 
Révèle-moi, Muse, le grand mystère 
Quau monde encor nulle bouche ne 'dit, 
OEil n aperçut , oreille n'entendit; ' j 

Tout animal qui reçut de nutnre^' ' 
Raison, parole, et sens, et mbuvcÉnèi»!; 
Du nord au sud, du levant au ebuckaaty 
Reçut aussi, du moins on^n^uà rassure^ 
Siiivant ses mœurs, et sa position, - 
Des dieux un cuhe, une rdttgioa/ 
Or si la bête eut, dans 1er ptemier âge. 
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Avec la vie et parole, et raison^ 

On en conclut qu'il fut dans son partage 

D'avoir aussi ses instituts pieux , 

Ses rits sacrés , ses prêtres et ses dieux. 

Sur ce vraiment, j'ai quelque fantaisie 

De vous parler de sa théologie; 

Adonc, messieurs, nous nous rappellerons 

Vers le Corbeau èomment de compagnie 

Allaient Barbet et ses deux compagnons. 

Au plus épais d'un bois triste et sauvage 
Un mont s'âève , énorme entassement 
De vieux débris, dont l'horrible assemblage 
N'en est pas moins un sacré monument* 
Des trous nombreux s'ouvrent à sa surface ; 
L'un d'eux, toorme et profonde crevasse, 
Est encombré par un antique ormeau 
Rongé du temps, et de lair, et de l'eau. 
Suivant la foi du crédule troupeau. 
D'un grand Corbeau ce creux était l'asile. 
Sacré prophète, et thaumaturge habile. 
Depuis cent mille et cwX mille ans ençâ. 
Le saint oiseau dans ces lieux se plaça ; 
Et, sur son compte, et les vieux, et les vieilles 
Échafaudaient. merveilles sur merveilles. 

De la nature U est le fils atné; 
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Non pas : il est fils du Chaos antique, 

Sans père aucun ^ et de soi-même né. 

Pourtant, d après la croyance publique, 

On le disait en ce monde venu 

Par Tombilic de quelque être inconnu , 

Lequel avait. la Tempête pour mère. 

Et pour auteur le Tremblement de terre. 

N'attendez pas le récit merveilleux 
De tous les faits que prônait ie vulgaire : 
Avec sa patte il fit, à tous les yeux. 
Jaillir d'un roc de belle et bonne eau claire. 
Tantôt son aile en agitation 
Causa tempête, ouragan, tourbillon. 
Un incendie, au feu de sa colère. 
Une autre fois soudain fut allumé. 
Une autre fois de son bec enflammé 
Le souffle ardent alluma le tonnerre. 
Il mit à sec les fleuves et la mer : 
Du foudre armé l'oiseau de Jupiter, 
Auprès du nôtre, est une mouche en l'air. 

Chose incroyable ! oui, tant pure»8oit-elle, 
Suppo«ez-*k sainte, non moins que belle, 
Bon gré, mal gré, nulle religion. 
Sans le secours de maint et maint prodige, 
One ici-bas ne pourra tenir bon. 
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— Quoi ! la raison... — Des miracles , vous dis-je. 
Bien étoflfiés , bien gros , bien solennels : 
La foi !... tel est le soutien des autels. 

On racontait que certain jour la lune. 
Chemin faisant , près de s'évanouir. 
Du saint Corbeau l'assistance opportune 
La secourut; que, pour la soutenir. 
Il lui prêta son échine emplumée; 
Puis du soleil, à l'haleine enflammée. 
Sut la défendre, et des ailes couvrir. 
Survenait-il une éclipse lunaire, 
Peuple aussitôt de se mettre en prière , 
Pour qu'à sa voix ce Corbeau des Corbeaux 
Vînt à la lune offrir son sacré dos. 
De là , la gent grossière et fanatique 
Le surnommait prophète lunatique. 
Enfin sur lui les pieux animaux 
Tant répandaient d'extra vagans propos. 
Que jamais plus maint dogme chimérique 
N'en fit tenir aux barbares d'Afrique, 
Et mécréans d'Asie et d'Amérique. 

Advint bientôt que, chacun expliqusmt 
A sa façon ces obscures matières, 
Ces dogmes saints, et ces sacrés mystère»; 
On se brouilla. Mainte secte naquit 
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Cruelle ou folle , et maint schisme maudit 
Tels on a vu depuis maint hérétique : 
Monothélite, unitaire, gnostique,^ 
Luthérien, quakre, enfant de Calvin; 
Et tels on vît corvîste, chaostique, 
Ombiliquiste, oracoliste; enfin 
Maint novateur à la dispute enclin. 

Combien 5 hélas ! en ces noires écoles ^ 
Virent le jour de distinctions folles, 
Argumens faux, vaines subtilités. 
Dont les cerveaux tristement entêtés , 
Sourds à la voix d'une morale saine. 
Se sont livrés aux transports de la haine ! 
Que de fureurs, bon Dieu l que de combats ! 
Ah ! si du moins ces disputes frivoles 
N'eussent coûté que de vaines paroles, 
On lèverait Fépaule; mais> hélas ! 
Combien de fois ces fougueux adversaires 
Se sont baignés dans le sang de leurs frères ! 

n vous souvient, messieurs, apparemment 
Des noirs cahiers qu'au monarque son maître 
Le Rat savant un jour faisait connaître ? 
Ces manuscrits contenaient justement 
Cette matière, amas théologique. 
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Qu'en abrégé présentement j'explique. 

Heureux cent fois, heureux l'Européen ! 
Il voit à nu lA objets qu'il honore; 
La vérité, voilà ce qu'il adore. 
De ce qu'il croit toujours archi-certain, 
Jamais un bonze, au cou torsy aux mains croches. 
Ne lui vendit fouaces pour brioches. 
Des sens douteux, une frêle raison, 
La périlleuse et vaine expérience. 
Ou la trompeuse et peu sûre évidence 
N'entrent pour rien dans ce qu'il croit ou pense ; 
Et devant lui tout charlatan fripon 
Ou prend la fuite, ou garde le silence. 

A l'oiseau saint, aux trois quarts éternel, 
Les animaux érigeant un autel , 
Comme à leur dieu, dans certains cas critiques^ 
Faisaient des vœux, des prières publiques. 
Ceux qui surtout, amis du merveilleux, 
Se plaisaient fovt à crier au miracle. 
Le consultant comme infaillible oracle, 
Dévotement allaient dans les saints lieux , 
Et là rendus, après maint formulaire, 
Maint rit pieux d'un usage ordinaire , 
Ces pèlerins criaient : Corbeau ! Corbeau ! 
Sors de ton creux, et parais sur l'ormeau I 
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Soudain le choc dun fort battement d ailes ^ 
Le vent roulant dans lantre ténébreux , 
Un sourd miu^mure , un bruit mystérieux 
Répand Fhorreur dans l'âme des fidèles. 
De l'antre obscur le prophétique oiseau 
Sort, et paraît sur le plus haut rameau. 
Droit sur ses pieds, les plumes hérissées. 
Le col enflé, l'air rude, l'œil ardent. 
Mouvant un bec et rouge et transparent, 
La queue en cercle , et les ailes dressées , 
A haute voix ses oracles il rend. 

De ce corbeau, suivant ma conjecture. 
L'on prit jadis , chez lé peuple romain , 
L'art de tirer bon ou mauvais augure 
D'une corneille : en temps noir ou serein , 
Que d'un vol lent ou Rapide elle passe , 
A droite, à gauche, ou crie, ou bien croasse, 
L'augure saint, à ces signes parlans. 
Jugeant des dieux la volonté secrète , 
D'une voix forte , et d'un air de prophète , 
La dévoilait aux fidèles croyans. 

Du saint Corbeau , ministres ordinaires , 
Des Chats-huans , Chouettes et Hibous , 
De ces vieux rocs habitaient les vieux trous : 
Prêtres bénis, et pieux solitaires. 
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Près du HOUHOU protecteurs tout-puîssans , 

A qui le peuple offrait vœux et présens. 

De ces Hîbous , beaucoup , dans l'ancien temps , 

De merveilleux s^étaient montrés prodigues : 

L'un a des Ours multiplié les dents ; 

L'autre a changé les Mouches en Becfigues ; 

Un autre encor sur un poteau hurla 

Cent vingt-cinq ans, et puis enfin creva. 

L'autre touchant du petit bout des ailes 

Un bois tout sec , le fit ( le trait est fort ) 

Porter soudain des nèfles, des prunelles, 

Et mut le bec dix ans après sa mort. 

Un autre encore, ô facultés heureuses ! 

Dans un seul jour féconda dix mille œufs : 

C'est le patron de toutes les couveuses. 

Un autre encor , thaumatftrge fameux , 

Grand guérisseur, de qui les malheureux 

Atteints de rogne, ou de rage, ou de gale. 

Tôt obtenaient leur cure radicale; 

Et tant et tant de miracles parfaits , 

Tous constatés , mais qu'on ne vit jamais. 

Et la foi donc ? Oh ! c'est une ressource 

Dont on usait comme on le devait; pour ce, 

Que si chacun sur tout philosophait. 

Et son système à soi-même forgeait, 

De tout bientôt chaque esprit douterait; 
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Et Ton verrait plus de cultes, de sectes» 

Qu'un printemps chaud ne fait naître d'insectes. 

Sans là-dessus se fatiguer l'esprit , 

Les animaux, dans leur crasse ignorance. 

De tous ces faits croyaient l'extravagance. 

Point n'y perdait des Hibous le crédit » 

Ains il croissait , et voire leur profit. 

Tout autour d'eux , ces graves cénobites 
S'étaient encore emparés d'un terrain 
Vaste, exclusif; et nul, en ces limites, 
N'aurait touché , dût-il mourir de faim , 
Un seul brin d'herbe , une feuille , un seul grain. 
Que tourbillon, soleil, grêle, froidure. 
Détruise au loin la commune pâture , 
Parbleu , messieurs , souffrez ou mourez tous , 
Mais respectez le terrain des Hibous. 
Malheur cent fois , malheur au téméraire 
Qui, par la faim poussé, désespéré. 
Ferait un pas dans cet enclos sacré ! 
O sacrilège l... un supplice exemplaire. 
Serait le prix de sa témérité. 

C'est donc en vain que la bonne nature 
Dispense à tous ses présens sans mesure. 
Veille sur tous , si la crédulité , 
Aveuglément respectant la paresse , 
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D'un fade encens l'environne sans cesse , 
Et foule aux pieds raison et vérité I 

Avec le temps , du sacré territoire 
Prince animal un beau jour s'empara ; 
Mais aucun bien le peuple n'en tira ; 
Car notre prince, à ce que dit l'histoire, 
Le trouva bon, et... preuve, à mon avis, 
Que le désordre alla de mal en pis. 
Je sais encor que ces mauvais exemples 
Furent suivis par certains animaux 
D'une espèce autre ; et que tout For des temples , 
Se transmuant en mille objets nouveaux. 
Servit au luxe , au vice , à la folie. 
Mais, depuis lors, par la philosophie. 
Par la raison , par le temps corrigé , 
Tout gouvernant de système a changé. 

Ces saints oiseaux diseurs de litanies , 
Bien respectés , bien choyés , bien nourris , 
Frappant les airs de leurs tristes nénies , 
Épouvantaient ces grands bois de leurs cris. 
Tantôt leurs voix en chorus réunies 
Hurlaient d'accord ; tantôt séparément : 
Persuadés que ce saint hurlement 
Avait pour Dieu des douceurs infinies. 
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Le Tremblement certain jorn*, disait-on » 
De ces rochers rompant Fénorme masse, 
Sous leurs débris, au fond de la crevasse, 
L'Être inconnu resta comme en prison ; 
Doù, par plaisir, il secouait la terre 
Assez souvent : la Tempête sa mère^ 
Quand son époux fut un vieux décrépit, 
L'ayant instruit au métier de son père, 
Qui plus n'était propre à faire grand bruit : 
Tel , foudroyé , le géant Encelade 
Au mont Etna donnait mainte saccade. 

Pour son séjour le prophète Corbeau 
Avait choisi le paternel tombeau. " 

C'était le temple où , du sein des ténèbres-. 
Tous ces oiseaux invoquaient dans son trou 
L'Être inconnu qui, de leurs chants funèbres, 
Fut dans le monde appelé grand houhou. 
Les animai/x avaient ferme croyance 
Qu'après un cours de quelques cent mille ans , 
Le grand houhou , sorti de Jà-dedans , 
Sur l'univers exerçant sa puissance; 
Viendrait régner, et rendrait les vivans 
In œternum bienheureux et contens. 

Cette croyance est extraordinatl^ 

Et d'assez près frise la dé^^aisoui 
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Aide puissant paraissant nécessaire , 

On fit venir la révélation. 

Par le saint bec du Corbeau prophétique 

Le grand houhou soudain la révéla , 

Et maint Hibou bientôt la propagea. 

Or ce moyen est un moyen unique ; 

A tout il pare, il remédie à tout : 

Vous disputez 9 et me poussez à bout; 

Point ne voulez donner votre créance 

A certains faits passant l'intelligence ; 

Je vais , parbleu 1 vous réduire au silence. 

— Gomment ? — Ces faits , on nous les révéla. 

Hein ? raisonneur, que répondre à cela ? 

Or vous voyez s'il est extravagance 

Que l'on û admette avec ce moyen-là. 

Cette animale et profonde démence 
Est loin de nous , loin , bien loin , dieu merci. 
En fait pourtant de croyances humaines , 
( J'entends toujours hors les européennes ) 
Nulle peut-être il n'est en ce temps-ci , 
Qu'on cherche bien, )e dis vraiment aucune, 
Qui, moins absurde, ici-bas fit fortime. 
On le sait trop : nulle religion 
( Je dis le dogme , et non pas la pratique ) 
N a pour soutien ume saine raiscm. 
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Si ce qu'on croît se comprend et s'explique, 
Ce n est plus foi , c'est persuasion. 
Par quoi blâmons^ cette indiscrétion 
De maint censeur, philosophe qui crie 
Que tout docteur, prêtre, sorbouiqueur, 
Est Tennemi, le vrai persécuteur 
Et de raison, et de philosophie : 
Prêtre, docteur, ainsi qu'on le peut voir, 
Fait son métier, et partant son devoir. 

Ce fut sortant de ce sacré collégq 
Que vint en cour le révérwd HiboU 
Lequel au roi, par noble privilège > 
Dut enseigner les choses du sovaou; 
Poste où l'on sait combien sa révéï^onçq 
Sut obtenir haute et prompt^ influ^çe. 
Comme déjà du ministre Renard 
La politique et profonde doctrine 
Avait puasse de la cour léontpe 
Aux autres cours , d'un oiseau p^^pelard 
Chacune aussi désira la présence. 
Ces saints Hibous , parmi les animaux 
Les plus petits non moins que les pli^s gros, 
Prétendaient tous au droit de préséance f 
Du grand hquhou se disaient fils chéris , 
Et du Corbeau les plus cher^ favoris : 
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D'où ces messieurs par figure étaient dits 
Tantôt Hibous, et tantôt Houhouistes. 

Ce fut aux soins de ces hauts casuistes 
Que demeura le dépôt vénéré j 

De tout savoir touchant F Être incréé : ' 

Dogmes abstrus , noire théologie , ^ 

Qui hait , défend , condamne et répudie 
Tout autre culte à son culte étranger ; 
Et, du grand jour redoutant le danger, 
A ses secrets rarement initie 
Profane aucun. Ces révérends Hibous , 
Sous un air doux, le maintien le plus doux. 
Un parler doux , la plus douce manière , 
Cachaient pourtant un ajffreux caractère , I 

Un cœur cruel, jaloux, intolérant; \ 

Toujours de bouche et d'exemple préchant 
Un fanatisme atroce, abominable. 

Les Chats-huans, de temps immémorable, 
Et les Hibous , et maints autres oiseaux , 
Comme reclus vivant en un coin sombre , 
Craignant le jour, et grands amis de Fombre , 
Du clergé brute étaient les principaux. 
Aigles , Lions , se les rendant propices , 
En obtenaient de beaux et bons services. 
Ces saints oiseaux qui se montraient toujours 
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Fiers avec Fhumble , humbles avec les cours , 

Bien soutenaient le pouvoir despotique.,. 

Que veuille un roi de quelques lourds fardeaux 

A son profit charger les animaux. 

Ou les pousser à quelque guerre inique ;^ 

Pour éviter les cris et les propos , 

Un Hibou monte en la chaire publique , 

lEt de son bec la touchante onction 

Porte ïes cœurs à la soumission. 

Toujours , toujours de dure oppression ^ 

De toute injuste et cruelle puissance 

L'on dut nommer la superstition 

La ferme base, ainsi que l'ignorance; 

Et toutes deux ont pour premiers appuis, . 

Ou pour auteurs, tous ces Hibous bénis. - 

Au temps jadis une querelle pie 
( A quelle époque ? à quelle occasion? 
L'on n'en sait rien ) ^mit la division 
Entre l'espèce ailée et l'amphibie ; 
Et celle-ci, par suite du conflit, 
Se séparant de la gent volatile,: 
Tout à la fois oflFrit au Crocodile 
Et l'encensoir, et le sceptre : il les prît, 
Et les garda. Dès-lors le Houhouîste, 
Dans l'amphibie eut un antagoniste. 
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Maint animal se fit donc un devoir 
( Hors des Hibous la bande fanatique ) 
De respecter le sceptre et l'encensoir 
Remis ensemble au roi-prêtre aquatique. 
Le grand notJHôtî, par cette scission, 
Eut double encens ; mais la religion 
Heureusement n'en fut pas moins unique. 

Lors il régnait dans les brutales cours , 
Et plus qu'ailleurs en la cour léonine , 
Une licence, une humeur libertine 
Dont rougissaient les pudiques amours ; 
Ce, non compris les vices ordinaires 
Qui dans les cours sont comme héréditaires. 
Mais, pour couvrir au moins la nudité 
De telles mœurs, et sauver l'apparence, 
Se dérobaient sous un voile emprunté 
Et la débauche, et l'extrême licence. 
Ainsi toujours sur les vices du cœur 
En imposait Taspect extérieur. 
Le courtisan, dans sa vaine ignorance, 
Point ne savait que le juste et le bon, 
Trop loin poussés, doivent changer de nom. 
Sans se borner à la simple décence, 
D'un hypocrite il affectait le ton ; 
Et la vertu, réduite en artifice, 
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Cédait la place au véritable vice. 
Mais à quoi bon ce masque d'un instant ? 
Tel d'un égout, d'une sentine impiu^^ 
Peint les dehors d'une blanche peinture « 
Et croit trouver en cette crépissure 
Un sûr moyen de tromper le passant : 
Mais c'est en vain : bientôt la tromperie , 
S'il a bon nez , du passant est sentie. 

Il arriva que force courtisans » 
( Tant l'habitude a sur nous d'influence ) 
Pour avoir pris dévote contenance. 
Se crurent tous braves et saintes gens. 
On vit alors , ainsi qu'en notre temps , 
Que la débauche avec l'hypoorisîe 
A toujours su marcher de compagnie. 
Si tu te fais dévot adroitement , 
Sur tes défauts la publique mdulf^pce 
Fermera l'œil ; et de la médisance 
Tu lanceras les traits impunément; 
Et tu pourras, avec la même aisance, 
Calomnier le juste et l'innocent. 
Compose-toî; sache jouer ton rôle; 
Prends un maintien à la fois grave et dou^; 
D'un miel choisi frotte chaque parole, 
Et tu verras que tous les vices ^ tous, 
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La vile usure, et la haine , et lenvie , 
Seront vertus chez dame Hypocrisie. 
Si des Hibous le zèle actif et faux 
Contre une bête et raisonnable , et sage , 
Arme les bras des crédules, des sots, 
Ce zèle faux a toujours l'avantage : 
Le fait le prouve : aussi partout voit-on 
L'hypocrisie abattre la raison. 

Comment , hélas ! comment est-il possible 
Qu'aux yeux mortels toujours soit invisible 
Cette divine et belle vérité ? 
Confondra-t-on toujours la probité 
Avec la fourbe ? Une erreur trop nuisible 
Toujours doit-elle offrir l'obscurité 
Comme une vive et céleste clarté ? 

A tout cela Renard est insensible : 
Pourvu , dit-il , qu'on en vienne à sa fin , 
Que soit un dogme, ou véritable, ou feint. 
Peu nous en chaut : pour nous , le point unique 
Est qu'il maintienne un pouvoir despotique. 
Hibou , Renard , et toujours , et d'abord , 
Sur ce principe allaient tous deux d'accord. 
Bien que Renard fut , partout à la ronde , 
Dûment connu, cité pour esprit fort, 
Sous l'air dévot il imposait au monde. 
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Point ne fallait pour cela grand effort : 

L'hypocrisie , en cour , pour ainsi dire , 

De toutes parts se hume, et se respire. 

Bien quil haïsse et Hibous, et Corbeaux, 

Si l'intérêt \ers ces messieurs lattire, 

Il les honore, et, parmi les cagots, 

Il feint, il trompe, il ment plus que personne; 

Et là-dessus voici comme il raisonne : 

Au dogme obscur de la religion , 

Aveuglément, et sans discussion, 

Si tout tremblant obéit le vulgaire, 

Sans murmurer, sans se plaindre, s'il tend 

Un chef docile au joug de l'arbitraire , 

C'en est assez : ce dogme est excellent. 

Du saint rocher le Barbet approchant , 
Voit tête basse, et dané un noir silence. 
L'air triste et morne , et la queue en pendant , 
Maint animal avec effort traînant. 
L'un des cailloux, l'autre un fagot piquant, 
D'énormes poids , et cent choses pareilles , 
Le tout pendu tant aux pieds qu'aux oreilles. 
Ces pèlerins , pour d'illustres seigneurs - 
Ainsi venaient implorer la clémence 
Du grand hochou; faisant tous pénitence 
Pour des péchés qui n'étaient pas les leurs; 
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Entre les dents teiiant morceaux de viande. 
Aux saints Hibous destinés pour offrande. 

Au sein du roc , à ses pieds » alentour , 
Avec rhorreur le silence redouble ; 
Et dans ces lieux abandonnés du jour. 
Nul bruit jamais le silence ne trouble; 
Hormis les cris des nocturnes oiseaux 
Qui , gémissant au fond de la nuit noire , 
Font tristement répéter aux échos 
Chaque soupir ou plainte ei^piatoire. 

Devant la tombe humblement prosternés , 
( Des animaux suivant lus liturgique 
Pour certain cas çt pressant, et critique ) 
Par nos trois Chiens, encor qu'un peu du nez. 
Fut à trois voix chanté ce beau cantique : 
ic Sauve, HOUHOU, sauve, houhou divin, 
« Sauve Lionne et le prince enfantin; 
« Fais que toujours la race léonine 
« Aille oroissant, domptant ses ennemis; 
<c Qu'à ses rois seuls le monde soit s<Htmis ; 
« De Ti^nivers dût l'entière ruine 
« Tout entraîner dans ses vastes débris. 
«O grand houhou, ta volonté soit fait». 
« Et béni soit ton nom et ton prophète ! » 
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Après ces mots , nos trois Chiens d'approcher, 
Et de gravir un peu sur le rocher. 
Du saint Corbeau, dans la forme ordinaire. 
Us font l'appel : vent soudain de souffler, 
Ailes de battre , et grotte de trembler. 
Au bruit , l'oiseau , sur l'arbre centenaire 
Se place, et là chante en prophétisant. 
Ou, si l'on veut, prophétisé en chantant : 

« Que voîs-je , ô ciel ! une trouble lumière 
« Brillant au nord a frappé le midi ! 
« D'un roc sauvage une source a jailli , 
« Fleuve de sang qui va couvrir la terre ! 
« La ronce aiguë , et le piquant chardon , 
« Passent le cèdre et le pin du vallon ! 

« Jusques aux cieux portant sa tête altière, 
« L'immense Béte emplit tout l'Orient ; 
« L'arbre fatal sur l'horizon s'étend , 
« Et sa noire ombre obscurcit l'hémisphère ; 
« Mais sa racine , hélas ! du grand Serpent 
« Reçoit le souffle et la dent délétère ! 

« Du guerrier fort l'épouvantable voix 
« Ira tonnant sur la haute montagne; 
« Des quatre vents paraîtront à la fois 
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« Guerriers armés dans la vaste campagne : 
« Troupe féroce , immenses bataillons ; 
« Et Tuniyers tremblera sur ses gonds ! » 

Le Corbeau dit , et pousse un cri terrible ; 
Puis à grand bruit ses ailes agitant, 
Dans son rocher se retire à Tinstant. 
A cette voix , en tintamare horrible , 
Les Chats-huans , Chouettes et Hibous , 
Joignent leurs cris partant du fond des trous; 
Et du HbuHOU la tombe souterraine 
Gronde et redit cette clameur soudaine. 

Veuillez, messieurs, remarquer, s'il vous plaît, 
Chose vraiment à savoir nécessaire , 
Bizarre assez, et pourtant ordinaire : 
Quand le Corbeau ses oracles rendait, 
Tout animal très-bien les comprenait. 
Ceci parait, à bien dire, un miracle. 
Et n'en est un ; écoutez un oracle : 
Vous semble-t-il d'un absurde parfait? 
Mille y verront un sens et clair , et net. 
Lorsque parlait l'oracle de Libye , 
Celui d'Ammon, de Delphes, de Bélus, 
Et de Dodone, et de Trophonius, 
Et de Délos ; ouvrant larges oreilles , 



Digitized by 



Google 



CHANT DIX-SEPTIÈME. laS 

L'Assyrien, le Celte, le Persan, 

Le Grec, Flndou, du Delta Thabitant, 

Sans nul effort l'entendait à merveilles. 

D'un tel oracle abattus et chagrins, 
Vers le palais reprirent leurs chemins 
Le Chien-Barbet , et ses compagnons lestes ; 
Silencieux, pleins dune sainte horreur, 
Langue glacée, et la mort dans le cœur, 
D'avoir ouï ces présages funestes. 

Tant que Barbet se sentit jouvenceau , 
Culte animal , oracles et Corbeau, 
Furent pour lui des objets ridicules ; 
Mais sur ce point ayant changé depuis , 
Ou vrais , ou feints ( je ne l'ai point appris ) , 
Il avait bien quelques petits scrupulfes. 
L'âge peut-être en fut seul la raison : 
Par lui souvent l'âme perd sa constance. 
Ou voulut-il se mettre à l'unisson 
De cette cour, dévote en apparence ? 
Toujours est-il que le Barbet vieillot 
Avec le temps s'était rendu cagot. 

L'air refrogné , le chambellan murmure , 
Gronde, se plaint, et faisant de gros yeux 
Au Lévrier qui, par trop curieux. 
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Lui conseilla de tenter l'aventure : 

Qu avons-nous fait ? pensait-il tristement; 

Que gagne-t-on à tel pèlerinage ? 

Consultez-donc tous ce? Corbeaux ! j enrage. 

Le Chien rebelle , et le saint truchement , 

Nous sont tous deux contraires ; beau voyage l 

Puis s adressant aux Lévriers contrits. 

Et gravement : « Ça , qu avez-vous compris ? 

« — Nous ? rien , seigneur; et toi? — Rien que de triste. 

« Mais espérons que ce saint Houhouiste, 

« Dans son présage a commis quelque erreur. » 

Notre Barbet , pour leur redonner cœur , 
Ainsi parlait; tandis que, pâle et blême * 
U en avait grand besoin pour lui-même. 
Tel un poltron haranguant ses guerriers 
Les encourage au jour de la bataille, 
Lorsque son cœur tremble comme la paille : 
Tel fut Barbet avec ses Lévriers. 

Ce pauvre Chien était d un caractère 
Faible, indécis; la superstition 
Chez lui venait de l'éducation : 
Par les Hibous , et dans leur séminaire , 
tlevé jeune, il marche en vacillant, 
D un pied douteux, et toujours en tremblant. 
Du saint prophète en se remémorant 
L'obscur langage, et le style emphatique, 
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Il n'y voit rien qu'un mélange mystique , 
Métaphysique , abstrus , énigmatique , 
Qui mieux convient à Tivrogne rêvant 
Qu au saint doué d'un esprit prophétique. 

Que veut-il dire avec son grand Serpent ? 
Pensait Barbet ; avec sa Bête immense ? 
Son guerrier fort dont la voix va tonnant ? 
Son nord briUant, et le êang qtd s* élance ? 
Mais taisons-nous : tout ce que dit Corbeau 
Est respectable, est infaillible , est beau ! 
O grand houhûu, devant toi je m'abaisse; 
Toi qui permets , en ta dive bonté, 
Q^e Finvisible et rarç vérité 
Par le saint bec de ton Corbeau paraisse ; 
Mais nul jamais ne sut , nul ne saura 
D'où ton esprit vient , où ton esprit va *. 

Le pied tremblant , le cœur gros de tristesse , 
Barbet marchait tout pensif, et sans voir 
Remède aucun à si grande détresse ; 
Mais à la fin reprenant quelque espoir , 
Et secouant la crainte qui l'oppresse : 
Çà , çà , courage ! un Barbet , pensait-il , 

* Apocalypse, chap. 3, yen. 8. 
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En cour formé pour les grandes affaires, 
Suivant le cas s'il n est ferme ou subtil , 
Je le prédis, one ne brillera guères : 
En politique , à qui sait sa leçon , 
Toujours lobstacle a servi d'aiguillon. 

Déjà Phébus était sous l'horizon , 
Et les trois Chiens trottaient de compagnie , 
Ne disant mot, et soufflant du poumon, 
Aux dairs rayons d'une lune arrondie ; 
Enfin, enfin, fatigués et défaits, 
Ils sont rendus aux portes du palais. 



FIN DU CHANT DIX-SEPTIEME. 
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LE MANIFESTE. 

±jA nuit régnait. Toute la cour yèlue, 

Sur Fherbe molle à son aise ét^adue, 

Dormait. Partout rapprochés, <ieux à deux. 

Ronflent d accord les jeunes amoureux; 

Et toute vieille ( abandon malheureux ! ) 

Dort sur sa couche et froide , et solitaire. 

Mais du château la garde ne dort pas : 

Devant la porte un grave militaire 

Passe et repasse en mesurant ses pas. 

Dès quen ces lieux seigneiu* Barbet arrive, 

D est d abord salué d'un qvÀ vive ? 

N'y vois-tu pas ? C'est moi ! répond Barbet; 

Et du ministre il gagne la demeure; 

Et, comme aussi seigneur Renard dormait, 

Notre envoyé Téveille tout à l'heiure; 
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Et le voilà près de Renard assis 

Quî^ tout pensif, reste un temps indécis. 

C'était vraiment une bonne personne ! 
Il était là déconcerté, honteux. 
Et redoutant que son rapport fâcheux 
Ne déplût fort au ministre , à Lionne, 
n hésitait, tâtait, lâchait un mot, 
Et , comme on dit , tournait autour du pot. 
Mais du pauvret la crainte fut déçue. 
Lorsque, apprenant cette mauvaise issue. 
Maître Kenard , loin de montrer d'humeur , 
Se mit plutôt à rire de bon cœur. 
L'autre pensait, en sa stupeur extrême : 
Oh ! ce ministre est la profondeur même ! 

Pauvre Barbet , quelle simplicité ! 
Parle : comment, chez un tel misérable, 
Espérais-tu qu'un sentiment louable 
Par ton récit fût jamais excité , 
Quand d'un œil froid il voit tout ce carnage , 
Tant de malheurs, qui sont tous son ouvrage ? 

Point le GrOUpil ne fut déconcerté; 
Mais au Barbet, sans changer de visage. 
Il répondit : t Bon ! tu ne m'apprends rien ; 
« Ne pense pas que leur orgueil m'étonne ; 
« Mais, mon ami, je la leur garde bonne I » 
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Le chambelkh , qui du trop fameux >Chien. 
Ftait parent , et , de plus , créature , . 
Voulut donner, en cette conjoncture, 
A la régente , au ministre puissant , 
De royalisme un témoignage ardent : 
Levant la patte , il s'écria : « J abjure 
«AflSnité, liaison, parenté 
« Avec ce Chien, ce rebelle entêté !... 

€' — Comme à la cour il n est pas jour encore , 
« Dit le Renard , en attendant Faurore , 
« Donne-moi , donne avec précision 
« Plus grands détails touchant ta fission, 
c Vous avez dû long-^-temps causer enaemble, 
« Bien disputer le rebelle et toi ; car ^ 
€ Pour un marcheur aussi leste, il me semble ^ 
« Que dans ces lieux tu reviens un peu tard, . 

« — O monseigneur , je t'en fais mon excuse , 
« Répond Barbet ; jamais un pourparler 
« Ne fut plus bref. Ce Chien, rempli de ruse , . 
« A vu d'abord où je voulais aller; 
« Et, se sentant trop faible pour la lutte, 
i' N a point osé risquer une dispute. 
«Moi, conservant toute ma dignité, 
«J'ai rompu court. Ayant du temps de reste, 
« En revenant le désir m'a tenté 
« De visiter le Corbeau ; làais. funeste , . 
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c Fut le discours ée ce prophète ailé ! » 

Du chambellan voyant lair désolé , 
Malignement Renard riait bous cape. 
« Je ne sais point, dit41, mon cher ami, 
« Ce que tu crois d'une pardlle attrape; 
c Mais tu n es pas politique à demi. 
« Je te connais la cervelle assez nette 
c Pour voir d'un œil étranger à la peur 
« Tous ces lattis d'un prophète menteur. 
€ Est-ce pour nous que l'imposture est faite ? 
« Non; mais sachons profiter de l'erreur; 
« Tirons parti des préjugés des autres : 
« Cet univers appartient aux. plus fins; 
« Si l'ignorant n'en vient point à ses fins , 
« Coûte qui coûte , avançons vers les nôtres. 
« Ainsi laissons tout ce peuple de fous 
«' ( Et des badauds innombrable est la foule ) 
c A son plaisir v^iérer les Hibous , 
« Et les Corbeaux; autrement, bientôt tous 
« Adoreront la rave , la ciboule , 
« L'antre , le roc , le fleuve , le sapin , 
« Le lac , le mont , bien autre chose enfin. 
« Ou , s'il advient qu'abandonnant la terre , 
« Et tous leurs dieux d'eau, de bois ou de pierre, 
« Ces insensés se forgent d'autres dieux ; 
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« Ils s en fouX un jalopx , caprkieux , 
« Extravagant , bizarre , imaginaire ; 
« Et plus il est inconcevable, obscur , 
« Plus à leiirs yeux îl parait noble et pur. 

« Laissons , laissons ces maix^hands de mensonges , 
« Prêtres-Hibous , et prophètes-Corbeaux , 
« En imposant à ce peuple de sots , 
« Par leurs discours, leurs oracles , leprs congés, 
« D'un fol espoir , et de vaines terreurs 
« Farcir lesj^it de leurs adorateurs. 
« Tout prince <loit se garder , s'il est sage , 
« De détromper ses peuples ignorans ; 
« Car Tignoranoe est, et fut de tout temps ^ 
« Le meilleur frein qui tienne en esclavage. 
« Ainsi , mon cher , que favorable ou nopi 
« Soit le propos de ce Corbeau pi^ophète , 
« On doit toujours Tanooncer ,^omme bon , 
« Conforme en tout à ce que Ton souhaite ; 
« Surtout cacher un doute mdadroit, 
« Contagieux pour quiconque le voit. » 

Bien qu'au Barbet la morale vulpine. 
Certes parût très-nouvelle doctrine, 
Notre dévot l'admire b^utemeiiit : 
Bravo ! dit-il« Mais comme en ce moment 
L'aube éclairait Ja montagne voisine. 



Digitized by 



Google 



i36 LES ANIMAUX PARLANS. 

Et pénétrait dans leur appartement , 

Renard reprit : « Aipi, tranquillement 

« Va reposer; moi, je vais chez la reine; 

t De cette affaire elle dmt être en peihe. » 

A quoi Barbet : t Aurai-je tant d'honneur 

« Que d être admis avec toi devant elle ? 

« — Une autre fois, lui répond sa grandeur. 

« — Ah ! reprend l'autre , ah ! tu connais mon zèle : 

« Cours lunivers de lun à l'autre bout, 

« Nul animal tu ne verras peut-être 

« Plus fier que moi de courtiser son mattre : 

€ Je fus souvent trois jours entiers debout 

« Sans sommeiller ; mais je dis , pas du tout. » 

Renard connaît la cour et son langage, 
Et le fripon rit ; mais désirant fort 
Être tout seul pour faire son rapport , 
Sans là-dessus se gêner davantage, 
Dit nettement à la fleur des Barbets : 
Je veux, mon cher, aller seul au palais. 

N'en pouvant plus, Barbet l'infatigable, 
Prenant congé, se retire, et soudain 
Dans son réduit dort jusqu'au lendemain. 
De son côté , Goupil l'imperturbable 
Court chez la reine, et, plein d'émotion, 
Lui dit con^ment finit la mission. 
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Du Chien rebelle il contrefait le ton ; 
Et, répétant ses prétentions folles,* 
Avec humeur ajoute ces paroles : 
« Je layaîs dit, ménager ces brigandis , 
« De plus en plus c'est les rendre insolens. 
« Maître cheval que Ton voit sans relâche 
« Tout censurer , le ministère et moi; ' . 
« Qui te résiste à toi-même , et qui tâche 
« De propager, je ne sais trop pourquoi, 
c Mainte maxime au moins impolitique ; 
c Lui qui , si haut , d'un beau zèle se pique , 
« Nous dira-t-il, après de tels essais, 
« Que nous n avons rien teiité pour la paix ? 
«Ah I que plutôt, dans les champs du carnage, 
« Périsse entier ton fidèle troupeau ; 
« Que tous les maux, et la faim, et la rage, 
« La peste même , ou tout autre fléau , 
« De tes sujets achève le ravage , 
« Que d accorder à ce Chien révolté 
« Une racine, une feuille, un brin d'herbe 
« Contre ta haute et sainte dignité ! » 
Renard a dit, et la reine superbe 
Jouit , approuve , et d'un souris cruel 
Elle applaudit à cet avis mortel. 
%^ 

« Ah ! ma princesse, ajoute le perfide. 
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« Suis me^ conseils , connais ma bonne foi : 
« Mes faits , mes dits , mes pensers n ont pour guide 
€ Que ton bonheur et ta gloire; ah ! crois-moi, 
« Mon zèle est pur , et ma bouche est candide. 
« Anes , Mulets , quiconque eut le bonheur 
« De captiver ta royale faveur, 
« Je le respecte : ainsi doîs-je le faire t 
« Mais garde-toi de croire à la légère. 
« Tel semble avoir unfe langue sincère, 
« Qui, dans le fond, nest rien qu'un imposteur. 
« Tous ne sont pas, ô reine noble et belle , 
« Tous ne sont pas ton ministre fidèle. 
« Auprès de toi s'il est quelque frondeur 
« Qui me censure , et surtout me déchire , 
« Laisse-le dire , et crois qu'un tel censeur 
« N'est rien qu'un sot, si pourtant il n'est pire. » 
Sa majesté ne pouvant contredire : 
« Va , je le sais; va, mon cher, sois sans peur. » 

Entre un ministre et sa reine cruelle, 
D'un peuple entier fixant le triste sort. 
Et complétant la perte universelle, 
D est conclu TafiFreux traité de mort ! 
On se battra : le glaive de la guerre 
D'un nouveau sang inondera la terre. 
Cœurs sans pitié , barbares animaux , 
De votre espèce implacables bourreaux , 
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La trahison, le meulrtre, la rapine, 
Yoilà VQS Jeux ! Et la foudre divine , 
Et vos remords, et le noir Lueîfer 
Vous laissent vivre, ô vrai gibier d'enfer !... 

« Pour un grand mal user d un grand remède , 
« Est nécessaire , ajoute le Renard. 
« Que tous ensemble , et mobile rempart , 
« Aux ennemis le peuple quadrupède 
« Marche, et tombant avec f<n:ce dessus , 
« Ils soient dun coup accablés et vaincus. 
« Et ( nous, avons pour nous lexpériénce ) 
« Comine d un roi l'exemple et la présence . ^ 
c De ses guerriers redouble la valeur , 
« Qu'au besoin méiùe une troupe poltronne 
« Reçoit souvent, d'un roi qui l'aiguillcmne^ 
« De vrais élans de I^avoure et de cœur; 
« Il te faut mettre , en tète de l'armée , 
« Le roi ton fils.... — Le roi ! dit, alarmée , 
« Lionne alors ; le connais-tu , le roi ? 
« — Oui , dit Renard , tout aussi bien que toi : 
« Sa majesté le chef sera nommée , 
« Mais un adjoint seul en aura l'emploi. 
« Combien déja^ sur la machine ronde, > 
« Vit-on de grands semblables à ton fils ! 
« Lion second n'est pas , à mon avis , 
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« D*un -chef pareil le seul exemple au monde. 
« A tant de sots qu'on remarque en tous lieux, 
« Que leur faut-il ? un peu de poudre aux yeux. 

« Certe, on le sait : ou tdle, ou telle bête 
« De sang royal , prince grand ou bambin , 
€ Avec succès se fût mis à la tête 
t De tes guerriers. Mais , quand le souverain 
€ A son armée est lui-même ^ en personne, 
« Combien d'ardeur sa présence lui donne ! 
« Bien que se tienne un roi sage et prudent 
« En un lieu sûr , aux coups inaccessible , 
« A ses côtés tel le croît combattant, 
^ Et n'en devient que guerrier plus terrible. 
« Qu'ainsi ton fils en agisse aujourd'hiy , 
« Et des combats la gloire est toute à lui. 

« Toujours un roi se voit, pour peu qu'il fasse, 
« Cité , prôné , comme un guerrier vaillant , 
« Des ennemis onc n'eût-îi vu la face. 
« De son armée est-il au loin marchant , 
« Bien qu'à la queue, il est toujours devant, 
« Même fût-il vingt milles en arrière. 
« Princesse , il faut convaincre le vulgaire , 
« Qu'afin qu'un roi grand guerrier soit tenu , 
« Il n'est du tout , mais du tout nécessaire 
« Qu'il vienne , voie et vainque; ains au contraire 
« Qu'il vi©Qt sottv^it, et-vainc sans avoir vu; 
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« Bien plus : qu'il vainc sans même éi 



« Eh quoi ! répond la farouche régente , 
D'une voix fîère ensemble et mécontente , 
« Tu me crois donc inhabile aux combats ? » 
A quoi Renard : « Ah l princesse , non pas ; 
« Mais n es-tu pas du quadrupède empire 
« came y l'esprit ? d'est par toi qu'il respire. 
a Ah l c'est pour lui qu'il faut te conserver. 
« Dans ces périls que cherche ton courage , 
« Que ton grand cœur aime trop à braver, 
« La mort , hélas l la mort peut se trouver ; 
« Et, ( je frémis à cette aflFreuse image ) 
« Tout est perdu !... » S'il tenait ce langage, 
Le sycophante à la reine pensait 
Moins mille fois qu'à son propre intérêt : 
Si par malheur Lionne périssait, . 
Il craignait fort qu'au royal ministère 
Le jeune roi ne promût le Baudet. 

C'est à la cour que tu vis la lumière , 
Feinte maudite , 6 vice tant honteux ! 
Mais vainement veux-tu paraître aux lieux 
Où la vertu brille récompensée ; 
Reste, crois-moi, dans ton natal séjour : 
Ce n'est qu'aux lieux où tu reçus le jour 
Que des mortds tu seras encensée. 
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^ 4yi^U«t:liand ment , s'il y voit son profit; 
Un avocat ment pour gagner sa cause ; 
Un accusé pour cacher son délit ; 
Mais â la cour^ oh ! c est bien autre chose : 
En ces beaux lieux on ment pour son plaisir, 
Par habitude; on y ment... pour mentir. 

De la r^ente eut donc pleine puis^nce 
Seigneur Renard ; il put, en conséquence. 
Troupes lever en masse, isolément. 
Les réunir, former maint r^iment. 
Et mettre en jeu sa sagesse vulpine 
Pour le bien seul de la gent léonine. 

Les animaux, de fait, anciennement, 
Du bien public ne s embarrassaient guère. 
Patrie.... état... belles choses vraiment î 
Des mots , sans plus. Ils marchaient à la guerre , 
Et s'y faisaient échiner fort galment 
Pour soutenir reine méchante ou bonne, 
Quelque Lion, quelque fière Lionne, 
Ou tel bambin qui portait la couronne. 
En ce temps-là , ces principes heureux 
Avaient jeté , mais des racines telles , 
Qu'on n'eût osé les nommer bagatelles. 
Sans s'exposer à des risques fâcheux. 
On vous eût mis au nombre des rebelles , 
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Ou, pour le moins, nommé Cagnasse affreux. 

Pour Lionceau, pour la reine sa^ mère, 
N est-il pas vrai , la chose allait au mieux. 
Voyait pourtant quicoiaque avait ^es yeux. 
Même Renard voyait de façon claire ^ 
Que si chacun son bon sens rappelait , 
La chose alors de face changerait. 
Bien que Lions crussent qu a leur manière 
- Tout dût marcher à présent , et toujours , 
n se pouvait qu'une triste lumière, 
De cette erreur vînt arrêter le cours. 
Pour prolonger la cécité commune , 
Ils faisaient donc dix choses plutôt qu'une. 
On inventa les termes les plus beaux, 
De dignité, d'honnerir , de bienséance ; 
Mille autres noms sonores et nouveaux 
Auxquels chacun , suivant sa convenance , 
Pour arriver promptement à son but, 
Donna le sens que lui-même il voulut. 
De tous ces noms Fusage variable 
Non-seulement d'âge en âge a passé , 
Mais les humains au comble l'ont poussé ; 
Chez eux l'abus en, est inconcevable : 
A son gré seul en fixe la valeur 
Le fier despote , ou le prêtre imposteur. 
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Honneur ! honneur ! cruelle et vaine idole, 
Nous t encensons : que de maux tu nous fais ! 
De ton faux nom tu couvres les forfaits ; 
L'aveuglement de près suit ta parole : 
Tel que Protée , on ne te voit jamais 
Montrer à nu tes véritables traits. 
C est à la voix de tes fausses maximes , 
Que, provoquant un duel assassin, 
Pour un soupçon , pour un mot sans dessein, 
De son ami lami perce le sein. 
Hélas ! c'est peu que de telles victimes : 
Perfide honneur, c'est ta barbare main 
Qui dans ce monde entasse les grands crimes. 
Ruine, vol, massacre des vivans. 
Les pleurs , le deuil , l'horreur universelle , 
Voilà l'honneur ! C'est ainsi que l'appelle 
Tout politique ou guerrier hors de sens. 
Un tel honneur recevrait notre encens ! 
Divinité fatale et sanguinaire , 
Des maux de l'homme impitoyable mère , 
Fuis loin de nous : que la foudre des cieux 
T'anéantisse , honneur fallacieux l 

Mais montre-nous ton aspect véritable , 
Toi, frein du vice, et fils de la vertu; 
Viens recevoir le culte qui t'est dû ; 
Tel qu'un génie aux mortels secourable. 
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Viens parmi nous, ô pur et saint honneur, 
Et que chacun t adore au fond du cœur. 
Tu n es point , toi , ministre de rapine ; 
Et , pour servir lavribition du fort , 
Jamais ta voix nalla criant : La mort !... 
One l'univers ne te dut sa ruine ; 
Et si parfois nous vivons satisfaits, 
C'est là plutôt un fruit de tes bienfaita» 

C'était pourtant en oyant la série 
De ces beaux noms que maint grand débitait , 
Que sans remords le bon peuple immolait 
Tout , le bon sens , la raison et la vie ; 
En répétant ( hélas ! il le croyait ) 
Que pour les rois ce bas monde était fait; 
Qu'un roi , fût-il un monarque en peinture, 
Un simulacre ou de pierre, ou de bois, 
N'était pas moins chef-d'œuvre de nature, 
Réunissant tous les bieins à la fois ; 
Dont terre , mer , ciel , enfer , purgatoire , 
N'étfiût qu'un faible , et très-faible accessoire. 
D'où résultait que , quand un souverain 
Était gaillard , tout l'état était sain. 
Mais qu'en revanche un bizarre destin 
( Destin vraiment insolent et bizarre ) 
Au bon monarque envoyât un matin 

a. lo 
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Convulsion, coqueluche, ou catarrhe, 
Quarrivait-41 ? Dès que le roi toussait, 
Sa toux soudain tout l'empire ébranlait. 

On répétai): à la gent animale : 
Que Tétat manque, en es-tu jamais pis? 
Non. Disons mieux : plus heureuse tu vis. 
Vienne à manquer une race royale , 
Oh ! pour le coup , tu souffres , tu péris ; 
Que de ton roi la famille soit stable , 
Et tout va bien : Tétat , qu'il aille au diable ! 

Tu serais d'or à trente-six karats, 
Mon pauvre ami , sur l'enclume sonore 
Jamais, jamais tu ne retentiras. 
Auparavant si tu ne fus encore 
Forgé , coulé dans les creusets royaux; 
Mais en un coin jeté comme inutile, 
Tu resteras tel que la crasse vile , 
Métal grossie!* , rebut des maréchaux. 
D'un sang royal as-tu reçu la vie , 
( Peste l un tel sang vous saute au nez soudain ) 
Sois vil, sois faux, sois un vrai monstre enfin, 
En es-tu moins une altesse acomplie ? 
Vice, vertu, ch^ toi c'est chou pour chou; 
Tu recevras un culte de dulie : 
Le monde , eh bien ! dites , n'est-il pas fou ? 
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11 est prouvé par la brutale histoire ? 

Que de ces rois inconnus aujourd'hui 
Et la puissance, et la funeste gloire 
Ne s'étayaient que des malheurs d autrui ; 
Rois qui d'autant célèbres se rendirent, 
Que plus alors leurs conquêtes les firent 
Usurpateurs. Mais ce nom malsonnant 
Parut depuis, pour lanimal régnant, 
Un terme impropre , outrageux , ridicule. 
L'on adoucit ce mot duriuscule : 
Avec respect, et noblement parlant. 
L'usurpateur fut nommé conquérant 

A peine en cour la nouveUe est venue 
Que le Barbet est chez lui de retour, 
Qu'à son logis ime foule accourue 
Va l'assiégeant depuis le point du jour ; 
Et poliment la curieuse bande 
Fait à Barbet demande sur demande. 
Mais celui-ci, gardant son quant-à-*soi, 
A demi-voix répondait peu de chose. 
Ayant tout l'air de se taire , et pour cause. 
A ce maintien, chacun disait : Ma foi, 
Un tel silence est-il énigmatique ? 
Ah ! que Barbet est un grand politique ! 

Pour obtenir aile ou pied du secret , 
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Notre envoyé se taisant, comment faire? 
On s'adressait à chaque secrétaire. 
Mais l'un ou l'autre aussitôt répondait : 
Moi ! je ne sais un seul mot de l'affaire. 
Et savez-vous ce qu'on en concluait ? 
C'est que, par ordre, ils gardaient le tacet. 

Et cependant parait un manifeste 
Fait avec soin par monseigneur Renard. 
Point n'y manquaient ni la ruse , ni l'art. 
A tout venant la régente y proteste 
De sa royale et pure intention : 
« C'est pour éteindre une rébellion 
« Depuis long-temps au royaume funeste ; 
« C'est pour ensemble et d'un coup l'abhrier 
« Que tout son peuple en masse doit s'armer. 

« Le bien public est le seul qui l'anime : 
« Combien plutôt à ses amés sujets 
« Avec plaisir elle eût rendu la paix ! 
« Elle a fait tout pour y parvenir ; mais 
« Les insurgés, endurcis dans le crime, 
« L'ont repoussée, et contraint son amour, 
« Ce tendre amour de véritable mère, 
« A faire encore une odieuse guerre. 
« Elle veut donc déclarer en ce jour , 
« Aux yeux du ciel cdmme aux yeux de la terre , 
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« Que tous les maux non encore advenus 
« Aux insurgens désormais seront dus. 

« Que chacun donc, pour punir le rebelle, 
« Pour cette cause aussi bonne que belle , 
« ( Bonne pour elle , ainsi Tentendait-on ) , 
« Pour établir la publique existence, 
« Et la baser sur sa seule puissance, 
« Sans balancer devait offrir en don 
« Son sang , sa chair , ses os à la régence. 

(^Que si Lionne et son auguste fils 
« Les appelaient à défendre l'empire ; 
« Que s'ils disaient à leurs peuples chéris : 
«Allez, courez, volez vous faire occire, 
« Ils en juraient leur sceptre glorieux, 
it Ce n'était rien que pour les rendre heureux. 
« Que tous , d'ailleurs , devaient être sans pein§ 
« Touchant le prix de leurs nobles efforts; 
« Que prendrait soin la grandeur souveraine 
« De le payer aux vivans comme aux morts* » 
Puis à la fin : « Le ciel donne à la reine, 
« Au roi son fils , le plus heureux des sorts ! 
« Qu'ils soient tous deux, au sein de la victoire, 
« De leurs sujets et l'amour, et la gloire ! » 

C'était ainsi qu'en ces temps reculés 
Un ministère, en des termes modestes , 
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Et des propos avec art emmiellés , 

Au peuple Bête offrait des manifestes : 

Couvrant ainsi sous un style anodin 

Un cœur de fiel, orgueilleux et malin. 

Alors vraiment cette gent animale 

Etait traitée avec profond mépris ; 

Des cabinets la fierté sans égale 

Semblait lui dire et de bouche , et d'écrits : 

O peuple sot, ton partage est de croire; 

Crois-donc, butor, crois que la neige est noîte. 

On pense assez que cet obscur jargon , 
Bizarre, abstrus, nommé diplomatique, 
Fut par le Chien d'abord mis en pratique , 
Puis adopté par le Renard félon 
Qui l'embellît; si bien que, d'âge en âge. 
Ce noir jargon devint parfait langage. 
Ce ne fut certe un trop sage animal 
Qui s*avisa d'en faire la critique, 
Et de ranger, par ordre alphabétique , 
En lui donnant un tour original , 
Tout terme ou mot technico-politique 
Réduit suivant la physico-pratique. 
Comme un tel livre assez grand bruit disait. 
Qu'on en parlait aux deux bouts du royaume, 
Voudriez-vous , messieurs, apprendre comme. 



Digitized by 



Google 



CHANT DIX-HUITIÈME. i5l 

En ces vieux temps, chez la béte on pensait, 
Et de quel style alors on écrivait ? 
Eh bien ! du livre écoutez un extrait : 

D'abord : « Amov/r des peuples : jonglerie, 
« Lazzi commun à tous les potentats^, 
« Pour empêcher que le peuple ne crie 
« Quand on requiert ou son or , ou son bras. 

« Bienfiisance : oh I permets à l'industrie 
« Légère part d'un légitime gain ; 
« Et puis qu'un sot, un lâche, un libertin, 
« Soit engraissé du sang de la patrie ; 
« Tout aussitôt le public indulgent 
« Te nommera protecteur bienfaisant. » 

« Bien générai : c'est là de tout ministre, 
« En toutes cours , le topique usuel : 
^ Ces deux mots seuls , dûment frottés de miel, 
« Servent de tnasque à tout projet sinistre, 

« DodUté : suis-^ sans examen 
« Conseils donnés par noire perfidie ? 
« Dans ta torpeur, ou ton impéritie, 
« Aux gouvemans dis-tu toujours : jÉmen ? 
« L'adulateur, en complimens fertile, 
« T'appellera non pas sot, mais docile. 
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« Droit : le hasard ta rendu le voisin 
« D un territoire ; il te plaît : un matin 
« Ta troupe marche , et t'en voilà le maître. 
« — Oh ! pour ce trait , c'est un crime peut-être? 
« — Crime ! quel mot ta bouche a prononcé ! 
« Non , mon ami, c'est un droit exercé.» 

Suivons : « Moyens que le ciel nous confie ^ 
« Ou que le ciel a mis dans noire main : 
« Phrase banale, et dont un souverain, 
« Dans ses édits , en menaçant pallie , 
« Aux yeux de gens qui ne savent rien voir , 
« La violence et l'abus du pouvoir. 

« Tu n'as pas pris ce qu'on a su défendre : 
« On vantera ta modération. 
« De grand chemin un honnête Alexandre 
«Prend mon manteau : c'est un brave garçon,^ 
« Bien modéré ; pouvait-il pas tout prendre ? 

« Oh ! quel grand mot ! participation 
« Particulière ou confidentielle : 
<^ Terme d'état; lis : proposition 
« Portant le. dol et la fourbe avec elle. 
« Le Rat, ^insi cajolé par le Chat, 
a S'en croit aimé^tnais bientôt..,, pauvre Rat ! » 
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Voyons plus bas ; «^PvSliqvs é0ondmie : 
« Terme usité quancl , à force d'impôts , 
« Du pauvre peuple on surcharge le dos ; 
« Quand on lui dit i Ou la bourse, ou la vie. 
« Tandis que tels , entendant le micmac , 
% Pour s'engraisser ont la main dans le sac. 

« TranqwiUité pvéUque : elle s'annonce 
« Où tout est calme , et sans plainte , et sans bruit; 
« Où, sous le joug, docile on obéit; 
« Où le bon sens à soi-même renonce; 
<' Où tout voyant , tout parleur, tout penseur 
« Est déclaré public perturbateur. » 

Sans ordre aucun à ce vocabulaire 
Maint suffisant joignit maint corollaire. 
J'en veux citer quelques-^uns pour vous plaire : 

« Don gratuit : ce que c'e$t, le sait-on ? 
« De nom, cadeau; de fait, extorsion. 

« Indemniié : pour en fournir aux autres, 
€ Tu donneras non tés biens , mais les nôtres. 

« PoUce : droit de vexer tout venant 
« Afin qu'un seul dorme tranquillement. 
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« Par iqvddihre entends la jaloime , 
« Qui ne veut pas qu'on la passe en grandeur. » 

Or un tel livre où se voit la série 
Des erremens du Renard imposteur. 
Offrit matière à maint commentateur. 
L'allusion, la piquante ironie 
Fut mise en jeu. Le monde est ainsi fait : 
De tes défauts qu'on plaisante, qu'on rie. 
Il l'aime mieux que de te voir parfait 

Maître Renard soupçonna qu'un Gagnasse 
Du livre affreux devait être l'auteur. 
Mais vainement il usa de rigueur : 
De l'écrivain point ne trouva la trace. 
Autant qu'il put cette oeuvre il arrêta^ 
Et dans le feu lui-même la jeta. 
Chacun alors d'écrire eut la manie. 
Un animal du Gagnasse ennemi , 
Royal et pur , prenant la plume aussi , 
Fit du pamphlet vive palinodie , 
Dont ci<*de68ous est un léger fragment : 

«f Liberté : fort , inquiet mouvement 
c Qui vous agite, et porte à vous soustraire 
« A toutes lois, à tout gouvernement; 
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« Ipstinct toujours au bon ordre contraire, 
« Et, tant qu'il peut, lennemî de tout frein 
« Qui dit : Gardons chacun notre terrain. 

c Égalité : tendance naturelle 
« A s'élever ; si que tout animal , 
« Petit qu'U soit, aux grands veut être égal ; 
« Saisit leur poste, et s'y tient; par laquelle 
« L'ordre public n'a pour tout fondement 
« Que le désordre , ou le nivellement. 

« Fraternité : mot ; où trouver la chose ? » 

Les deux partis tour à tour écrivant, 
Ainsi faisaient et commentaire , et glose ; 
A qui mieux mieux piquant, satirisant: 
Oubliant trop que leur maligne prose 
Définissait non la chose , ains l'abus 
Qui s'était lors en politique intrus. 

Tous ces brocards, sarcasmes politiques. 
Au temps présent, dieu merci, n'ont plus cours. 
Que pourrait-on reprocher de nos jours 
A tous ces grands tenant charges publique^ ? 
Qui se plaindrait de pareils gouvernans , 
Pour faire l'août se plaindrait du beau temps. 
Parfois aussi nous oflFre la gazette 
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Leurs règlemens, manifestes, édits; 

Mais que voit-on dans ces touchans écrits ? 

Une justice, une raison parfaite. 

O cabinets de ce siècle loyal , 

Je m en rapporte à votre tribunal. 

Qu'on les visite : un parfum agréable 
Va s exhalant de leurs moindres cartons. 
Leur probité, leur candeur admirable 
Nous saute aux yeux quand nous les regardons ; 
Bref on ressent, à leur moindre parole, 
Je ne sais quoi qui charme, et qui console. 
On mendiait jadis les sentimens ; 
Et maintenant. ils sont naïfs, sincères; 
Tant les acteurs , les temps sont différens ; 
Nous des humains , eux des bêtes grossières ; 
Et chacun voit , dans la comparaison , 
Combien chez nous l'emporte la raison. 

Que si je fais siu: la chose animale 
Par-ci, par-là quelques réflexions, 
C'est à dessein : plus nous comparerons 
L'ère présente avec l'ère brutale , 
Et plus de vivre en ces temps bienheureux, 
Plus, mes amis, nous bénirons les cieux. 

FIN DU GHAIHT DIX-HUITIEME. 
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Le Renard ordonne des prières publiques. Pèlerinages. 
Demande d'impôts. Les animaux se rendent de tous 
les points de la terre sous les drapeaux de la cour. 
Touchans adieux du prince à ses jeunes pages. Pro- 
motion dans Tarmée. La Panthère, généralissime. La 
reine distribue des grades et des honneurs. La Pie , 
dans son journal , prédit de grands succès aux armes 
de sa majesté. L'Orang-outang arrive à la cour in- 
cognito 9 et sous le nom du comte Babouin. 
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LEVÉE EN MASSE, 
ET PROMOTION MILITAIRE. 

JuAS ! dès le temps qu'au trône quadrupède 

Vint se placer le monarque Lion, 

On yit l'orgueil, la foUe ambition, 

Pour se couvrir appeler à leur aide 

Zèle pieux, culte, religion. 

Ainsi j ai vu le puissant hypocrite , 

Dont l'intérêt lui criait : Sois pieux ! 

Vite aflFecter un ton religieux ; 

Mais, au besoin , emprunter aussi vite 

Du mécréant le front audacieux ; 

Et, sur l'autel courant avec furie, 

Mettre sa gloire à se montrer impie. 

Religion, sainte fille du ciel. 
Non, le mortel qui te porte en son âme, 
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Pour toi jamais ne prit un monstre ^nfâme> 
Au maintien faux, au cœur bas et cruel : 
Mère du vice , et du ciel ennemie , 
On te devine, affreuse hypocrisie l 

Dans le bourbier de tout penchant honteux , 
L'hypocrisie a la tête plongée ; 
En un moment la perfide changée 
Est tantôt reine, en des atours pompeux, 
Tantôt esclave, en des habits fangeux. 
Une toujours, la religion vraie. 
Ne change rien , son air , ni ses atours. 
Si du bon grain vous distinguez Tivraie , 
Bien comprendrez, en oyant mon discours. 
Quel est le culte objet de ma critique , 
Lorsqu'il s agit de ces brutales cours ; 
Lorsque surtout de ce Renard inique 
A vos regards je peins la marche oblique. 

Le papelard voulant qu'avec gaîté 
Chacun courût, dans les champs de Bellone» 
Se faire occire en l'honneur de Lionne , 
Lors employa le topique usité 
En cas pareil : ce fut la piété. 
Sous les drapeaux de ses bandes guerrières 
Pour attirer la céleste faveur , 
Pendant trois jours, plein d'ime feinte ardeur,. 



Digitized by 



Google 



CHANT DIX-NEUVIÈME. i6i 

n ordonna de publiques prières : 

Des ennemis , du rebelle orgueilleux , 

Fais, grand houhou, fais un carnage heureux ! 

Non loin de là, parmi de vieux décombres, 
La terre s'ouvre en un marais stagnant. 
Toute la nuit, le Crapaud virulent. 
Et la Grenouille, ensemble y coassant, 
De leur voix rauque importunent les ombres. 
Saint est ce lieu : Ion pensait que le trou 
Correspondait au tombeau du houhou. 
Là, deux à. deux, en mystique ordonnance, 
Et nasillant en plaintive cadence. 
Faisant le tour de ce temple nouveau. 
Trois jours durant tout le royal troupeau 
Vint soupirer et faire pénitence. 
L'un à son cou suspendant un fardeau , 
L autre à sa queue , implorait la clémence 
Du HOUHOU grand , et du sacré CH>rbeau. 
Pour plus encore avoir le ciel propice , 
Plein d'un saint zèle , on vit maint animal , 
S'offrant lui-même en vivant sacrifice, 
Faire le saut au fond du précipice» 
Tel Curtius, ce Romain sans égal. 
Tout cuirassé, bagage, armes, cheval, 
Se dévoua.dans un gouffre infernal. 

2. êi 
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S'il est quelqu'un qui ne veuille j>as croire 
Ces traits de fous , de superstitieux, 
Qu'il prenne un livre , et qu'il lise l'histoire ; 
Celle des Grecs , et celle des Hébreux , 
Et la romaine , et même un peu la nôtre : 
Il pourra voir dans quel bourbier se vautre 
Cette raison dont l'homme est glorieux. 
Dans tous les temps, comme dans tous les lieux, 
On trouvera ces folles aventures : 
L'un, le corps nu , passe au travers des feux , 
L'autre au milieu d'un buisson épineux ; 
Et tel se- fait de profondes blessures : 
Comme si Dieu tenait à grand honneur 
Ces actions de folie et d'horreur. 

Il fut aussi plus d'une gent dévote 
( Fut-ce la fine, ou fut-ce la plus sotte ? 
Je n'en sais rien ) qu'on vit porter ses vœux 
A l'oiseau noir; et, près du rocher creux, 
Se prosternant ïe poil ras , la peau nue , 
Aux saints Hibous offrir de la chair crue; 
En implorant leur intercession 
Près du Corbeau, ^e grand et saint prophète, 
Afin qu'aidés de sa protection , 
Des ennemis la perte fût complète; 
Et qu'à leur zèle et saint , et destructif, 
i 
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Nul insurgé ne pût échapper vif. 
A nos dévots loin de sembler conti'aîre, 
Le sanhédrin leur prière accueillit : 
A ce grand zèle il trouvait son profit. 
Le voilà donc qui les pousse à la guerre , 
Et veut au trône unir ses intérêts, 
Pour de son mieux l'assujettir après. 

Ah ! jusqu'ici, cette coutume impie 
Chez les mortels n'a que trop existé, 
De se former une divinité 
Dure, cruelle, et de paix enUOTfiie; 
Et, tous les jours, des vœux ensânglalïtés 
Font retentir les autels insultés. 
Être éternel , où donc est ta vengeance ? 
Peux-4:u souffrir ces blasphèmes affretix ? 
Ta foudre épargne une coupable engeance 
Qui veut, hélas ! sous un voile pieux, 
A ses forfaits associer les cieux !... 
D'un Dieu caché mystère impénétrable^ 
O mer sans bords, vaste «tbtme sauâ fond. 
Que ton. penser me trouble et me confond l 
Je te vénère, ô mystère adorable ! 
Et , te rendant le culte-qui t'est dû , 
Dans mon néant je reste confondu. 
Mais que l'on t'offre un encens exécrable 
Pour obtenir qu'avec impunité 



Digitized by 



Google 



i64 LES ANIMAUX PARLANS. 

Partout s'exerce horrible cruauté ; > 
Puis te bénir quand notre main coupable 
A tout brûlé , saccagé , dévasté ; 
Comment, grand Dieu, sans en être irrité, 
Peux-tu souffrir ce culte abominable ? 

Mais , mais que dire alors que sous nos yeux 
L'Hypocrisie ouvre ses tabernacles ? 
Quand ses faux dieux font aussi leurs miracles ? 
Quand, à sa voix, les peuples furieux, 
Par piété, se déchirent entre eux? 
Que dirons-uous, si toujours Timposture 
Se fait un jeu de tromper Tignorant ? 
Si le mensonge est partout éteignant 
Le sens commun , présent de la nature ? 
S'il veut soumettre à son dogp[ie insensé 
Le faible esprit sous son joug oppressé ? 
Ah ! s'il est vrai que des voûtes célestes 
Tu descendis vers nous , religion ! 
( Et je le crois ) à ces erreurs funestes, 
A tant d'horreurs peux-tu prêter ton nom ? 
Si le moUtel aoumis à ta pratique 
Ressent toujours dans le fond de son cœur 
Certain effroi , dis-nous : cette terreur 
Qu'est-elle donc ? terreur sainte , ou panique ?... 
Mais chut ! sans quoi nous sommes hors des gonds. 

Ce ne fut tout que ces processions , 
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Hymnes pieux, et pieuses nénies; 
Qn fit encor maintes cérémonies • 
Que maintenant , certes , nous traiterions 
De rits honteux, de folles momeries : 
Tant les objets, suivant Fhumeur des, gens, . 
Peuvent offrir des aspects différens. 

Seigneur Renard fit alors une chose , 
Laquelle encore a des imitateurs : 
Après les jours de pieuses ferveurs, 
U publia de son aimable prose ; 
De par le roi disant aux animaux : 
Peuples très-chers , çà , des tributs nouveaux ! 
Sourd à tous cris, à toutes cloléaiices, 
U contraignit laboureurs et colons 
A hiî porter toutes provisions , 
Sans réserver aucunes subsistances. 
Près du palais il mit en campement 
Mainte canaille au bon ordre rebelle. 
Et mérita la haine universelle. 

Dites, messieurs, concevez-vous comment 
On supportait cet horrible scandale ? 
Ce Renard faux, perfide garnement ^ . 
Tout orgueilleux de la -faveur royale; 
Cause lui seul de l'effroyable mal 
Qui désolait cet empire animal ? 
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Dites comment cette caste si fîère 
De forts s^gneurs, à Tesprit insolent, 
Tout à la fois manquant de caractère , 
Rien ne savait que gémir et se taire ? 
Comment enfin d'un peuple violent 
L'inimitié fut réduite à néant? 
Ne fut-il donc, en la nature entière, 
Ou griffe sainte, ou charitable dent, 
Corne pieuse , ou venin salutaire , 
Qui , par la mort de ce n>onstre impudent , 
De tant de maux sut délivrer la terre ? 
Non : devant elle, et d'un œil indolent. 
Des animaux la tourbe méprisable. 
Voyait sans cesse égorger l'innocent, 
Sans qu'elle osât châtier le coupable ; 
Tu peux souffrir de pareil^ attentats ! 
Peuple imbécille, eh ! ne te plains donc pas. 

Je ne sais trop , et fort peu m en soucie , 
Depuis ces temps si l'on a vu jamais 
Telles horreurs ; mais ce que bien je sais , 
C'est à tels maux coniment on remédie : 
Même remède il faut à même excès. 
Loin d'y penser, cette foule animale 
Que sans pitié le Renard cannibale ^ 
Par ordre émis sous le nom de la cour^ 
Aux champs de mort envoyait chaque jour. 
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Obéissait^ troupe lâche et servile. 
Sans soupçonner ce remède facile. 

Maître Renard , fort de la faculté 
Que lui donna le chef de la régence , ^ 

Usant de prompte et rude autorité , 
Fit rassembler la multitude immense 
Des animaux répandus de Tlndus 
Aux monts Altai , de la mer au Taurus. 

Les familiers de la police dure 
A son grabat arrachaient en jurant 
Le pauvre infirme, et, sourds à la nature. 
Ils enlevaient le vieillard et lenfant ; 
Non sans causer, par telle violence. 
Et générale et sourde effervescence. 
Chacun criait : Et quelle injuste loi. 
Sans que Ton sache et comment , et pourquoi , 
Peut nous forcer à donner notre vie ? 
Pourquoi traîner Fînnocent à la mort. 
Et rimmoler au caprice du fort ? 
Si l'intérêt , si la haine , Tenvie , 
Trouble, divise, agite les puissans. 
En ces discords et privés, et sanglans. 
Pourquoi mêler, déchirer la patrie? 

Ce n'était pas ( et sans que je le die 
On le devine ) à haute voix qu'ainsi 
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L'on se plaignait y tant de peur est transi 
Le malheureux qu un ministère impie 
Barbarement pousse à la boucherie. 
Vous frémissez? et pourtant, sous nos yeux, 
Ne voit-on pas arriver même chose ? 
L'homme 5 jouet de tyrans odieux. 
Est chaque jour, sans en savoir la cause, 
Poussé, conduit à ce carnage aflfreux ! 
— Par lui du moins Tinfâme tyrannie 
Est détestée ? — Hélas ! elle est chérie !... 

Tel eist la loi d'un destin rigoureux : 
L'homme paraît formé pour être esclave ; 
Fait-il à peine un effort généreux 
Pour se lever et briser son entrave, 
Qu'il a déjà repris ses fers honteux : 
Ainsi l'oiseau qui naît dans l'esclavage 
Prend quelque essor, puis revient à la cage. 

Ton cœur glacé ne peut-il ressentir 
Ce noble feu d'où naît l'indépendance , 
O vil troupeau , sache au moins obéir : 
Sers , et te tais : trêve de doléance. 
Présente aux fers un col obéissant. 
Et ton échine au fouet retentissant. 
Par lâcheté du moins apprends à faire 
Ce que l'agneau fait par son caractère : 
A l'instant même, où, d'un couteau sanglant, 
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Le dur boucher va lui percer la gorge , 
D lèche encore une main qui l'égorgé. 

Quittant les bois , les monts , les rochers creux, 
Et les vallons, et les flancs de la terre, 
Tous maudissant le royal ministère. 
Des animaux, tous différens entre eux, 
De poil, de taille, et dair, et de figure. 
De caractère, et de force, et d allure, 
De toutes parts viennent à flots nombreux. 
Si tout brillans de âanté , de jeunesse , 
Beaucoup font voir des guerriers ^vigoureux; 
Beaucoup aussi , touchant à la vieillesse , 
La tête basse , en proie à la tristesse , 
Vont à regret , et d'un pied paresseux ; 
Et cette foule étrangement formée 
Est une bande, et non pas une armée. 

Près du palais ces animaux campés. 
Si bien mangeaient, que toute subsistance 
Disparaissait , malgré son abondance. 
Ils attendaient , dans leur espoir trompés , 
Secours promis par la volante espèce. 
Qui fort tardait à tenir sa promesse. 
Tous ces oiseaux, lassés de guerroyer 
Sans nul besoin , seulement pour les autres , 
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Disaient : « Pourquoi nous foire estropier 
« Pour des discords qui ne sont passes nôtres ? 
ft Et quel rapport d affaire ou d'intérêt 
« Entre eux et nous trouve-t-on , s'il vous plaît ? » 
Il foUut donc et mainte et mainte instance, 
Notes, écrits, pourparlers et délais, 
Et ce , long-temps avant que l'on vît prêts 
Les bataillons promis par l'alliance. 

Tandis qu'auprès du léonin château 
Ainsi campa cette armée animale. 
Assez souvent l'aimable Lionceau 
Y présentait sa personne royale : 
Avec chacun il causait, bouffonpait, 
Et tout goujat sa clémence exaltait. 
Le courtisan , bête aristocratique , 
Frémit, craignant que le jeune Lion 
Ne fût frappé d'esprit démocratique. 
Il sut depuis que, quelque affection 
Qu'un fin monarque au peuple , à la noblesse , 
Semble accorder , cela ne prouve rien. 
Ce n'était pas que Lion de finesse 
Se piquât fort ; mais nous savons combien 
Tous les rois ont innés, héréditaires, 
Des attributs ou vertus singidières , , 
Tenant au rang , attachés à leurs os ; 
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Or , tel était le roi des animaux. 

Le courtisan, et le ministre impie. 
Et Técrivain , adulateur vénal ; 
Le charlatan, riche en supercherie. 
Et tout pédant, et tout cuistre animal, 
Qui toujours offre à Terreur établie 
Leur langue esclave, et leur plume avilie. 
Dès son enfance au prince allaient disant 
Que Mars lui seul d une gloire durable 
Peut être auteur; qu'en son métier brillant 
De tous hauts faits 1 ame devient capable ; 
Qu'à sa voix seule un grand coçur exalté , 
Bannit au loin la molle oisiveté ; 
Que du moment où le ciel, où la terr^, 
Où l'univers, en un mot, exista, 
Chez les mortels vive guerre éclata. 
Et que toujours on verra même guerre 
Tant que le monde entier subsistera ; 
Qu'elle est enfin, quoi que l'on puisse dire. 
Utile , et plus que l'air que l'on respire. 
Son pouvoir seul détruit , crée un empire ; 
En héroïsme elle change le dol ; 
En grand royaume elle change un grand vol ; 
Fait les tyrans, surmonte les obstacles. 
Abat, ruine, et produit des miracles. 
De tous les rois, même les plus puissans, 
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Elle est le soin, la principale affaire ; 

De leurs vouloirs raison terrible et claire. 

Ils sont par elle et plus craints , et plus grands ; 

Bref, à tout roi, tant il* la trouve exquise, 

Hormis la guerre , il n'est métier qui duise. 

Ne vit-on pas certain écrivassier, 
Sot animal, pédant philosophaste, 
Qui , de la guerre ardent enthousiaste , 
Fit un gros livre où, vantant ce métier, 
Il prétendit que , loin d'être cruelle , 
Ainsi qu'aucuns le croyaient faussement, 
La guerre était la chance naturelle. 
L'état enfin de tout être vivant. 
Ce livre un jour devint l'affreux modèle 
De maint ouvrage infâme , extravagant , 
Où l'on chanta, soit en vers, soit en prose, 
La faim, la peste, et certaine autre chose 
Dont la pudeur le nom seul me défend. 
De là provint ce fatras ridicule 
De mots abstrus, et de sophismes vain$^.^ 
Où nous voyons que fouillent sans scnipùlé 
Force savans, modernes écrivains. 
Cerveaux, brûlés, soi-disant publicistes. 
Et du carnage ardens panégyristes. 

Est-il donc vain le secret sentiment 
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Qu'en nous grava nature notre mère , 

Qui toujours veUle, et crie incessamment : 

Fuis tout danger à ton être contraire. 

Quoi ! son objet serait d anéantit: 

Ce qu elle fit ? tel serait son plaisir ? 

Non : toujours une, elle garde , elle observe, 

Sans varier, ses immuables lois^ 

Féconde , active , elle engendre e^ conserve ; 

Tout animal obéit a sa voix. . 

S'il n'est ainsi , ne parle plus sagesse ! 

Et toi, raison, cache-toi pour jamais ! 

Et vous, cruels, que l'on voit, satisfaits. 
Sourire aux pleurs , jouir de la tristesse ; 
De l'univers vous l'opprobre et l'horreur. 
N'attendez pas que la raison s'abaisse 
A réfuter votre coupable erreur. 
Mais si toujours, ô fange littéraire. 
Vous vomissez vos blasphèmes affreux , 
Impunément si vous souillez la terre , 
Puissent mes vers , interprètes des cieux , 
En traits de feu siu* vos têtes descendre , 

Venger le monde, et vous réduire en cendre !... 

\ 
\ 

Le jeune roi, qui sans cesse entendait 
Les noms pompeux , les phrases ampoulées , 
Dont, devant lui, tout exprès l'on dorait 
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Les faits guerriers, les sanglantes mêlées, 

A tous ces jeux pourtant s accoutumait. 

Un animal, gentilhomme ordinaire. 

Lui commentait le journal miKtaire. 

De son balcon le prince aimait à voir 

Toute l'armée ensemble se mouvoir , 

Se déployer, s'attaquer, se défendre, 

Et préluder i par mille combats feints, 

A des combats et réels , et prochains. 

Le pauvre enfant est trop sot pour comprendre 

Que tous ces jeux, qu'il trouve si plaisans, 

Des vrais combats sont aussi diflférens, 

Qu'un faible essai de grossière peinture 

Peut différer de la vive nature. 

Ou vrais, ou faux, il croit ces passe-temps 

Faits à plaisir pour les royaux enfans. 

Pour lui donner au moins une teinture 
De ce métier sanguinaire et cruel. 
On le mena devers le Rat , lequel , 
Comme l'on sait, est bibliothécaire. 
En peu de mots , et d'une façon claire , 
Notre savant à Lion expliqua 
Plusieurs traités touchant la balistique, 
Et la tactique , et mainte autre pratique. 
De son côté le Castor indiqua 
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Plusieurs morceaux de haute mécauique 
De sa façou : des leviers, cabestans, 
Engins , ressorts , et divers instrumens , 
Chefs-d œuvre dart, machines de statique. 
Pour remuer des fardeaux monstrueux. 
Lancer au loin des pierres ou des feux. 

Le Lionceau quelque temps fut tranquille, 
Considérant ces instrumens de prix. 
Mais tout à coup voilà mon imbécille 
Qui , fatigué de n avoir rien compris , 
Saute dessus, à belles dents déchire 
En cent morceaux les rares manuscrits. 
Et des engins ne fait ni mieux ni pis. 
Il saute, il danse, et, faisant maints lazzis. 
Il prend la fuite en éclatant de rire. 
D'un trait pareil ne sachant trop que dire , 
Rat et Castor sont restés confondus. 
D'un jeune fou, las ! qu'attendre de plus ? 
Par eux pourtant cet accès de folie 
Fut appelé royale espièglerie. 

S'il m'en sio^uyient, le feu Lion, je croi. 
Fit en ces lieux la visite première; 
Le roi son fils y rendit la dernière; 
Et, depuis lors, ni courtisan, ni roi 
N'ayant troublé ce réduit littéraire. 
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Le Rat toujours l'occupe solitaire. 

Quand le Renard au monarque animal 
S en vint offrir de commander l'armée. 
Dans son transport notre bête charmée 
Se crut déjà renommé général. 
Quelqu'un ici s'étonnera peut-être, 
Mais non pas moi.... liCS Magotins charmans 
Voyant partir leur prot^ecteur et maître , 
Fendaient le cœur par leurs gémissemens. 
La larme à l'œil , et d'un accent timide : 
a Reste avec nous, ô cher prince, il le faut ! » 
Mais il tient bon, non moins fort que Renaud, 
Quand il quitta la séduisante Armide. 
« Mes bons amis, dit-il, séchez vos yeux, 
« Et retenez ces précieuses larmes. 
« Bientôt , du sein des guerrières alarmes , 
« Le front couvert d'un laurier belliqueux, 
« Je sortirai fier et victorieux. 
« Alors , alors , mes jolis camarades , 
« Nous reprendrons les sauts et les gambades; 
« Oui, mes amis, alors nous sauterons 
« Toujours , toujours , et tant que nous pourrons. » 

Ainsi parlant ( ô vertu sans égale ! ), 
Le cœur rem*plî de sentimens si beaux , 
Et d'une force étonnante et royale , 



Digitized by 



Google 



GHANT DIX-NEUVIEME. 177 

Il cabriole; et ,. quittant ses Magots, 
Il s'est jeté dans les bras de la gloire. 
Elle laccueille ; et des ch^its àe TÎctoire 
De tous côtés ont frappé les échos. 
Riant, sautant , chantant, notre héros ^ 
Au camp parvient ; la guerrière cohue 
De longs vwat aussitôt le salue. 

Pour prévenir toute espèce de mal , 

Près de son fils la Lionne prud^ite 

Voulut placer le Buffle et le Cheval. 

Or celui-ci , magnanime animal , 

Point ne voulait cette charge pesante; 

Mais le Reiiard , qui cherche à lacGûser , 

Agit si bien auprès de la régente, 

Que le Cheval né put la refuser. 

Les voilà donc chairs de compagnie, ; 

L'un parja fprce, et l'autre par l'edprit, . 

De diriger la noble lantaisie 

Du jeune prince ; embarraa non petit : 

Sut-on jamais diriger la folie ? : • : ^ 

« Point ne prétends faire un sage d'un fou, 
« Dit au Cheval le Buffle ; en cons^uenoe 
« Si le bambin veut se casser le cou, 
« A lui permis. » Par surcroît de prudence, 

Il fut adjoint au jeune roitelet 

2. 12 « 
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Conseil de guerre habile tout-à^fait. 
Mais à quoi bon ce x^onseil niilitaire 
Si sagement établi près du roi ? 
Ce n est qu'un vain simulacre ; et pourquoi ? 
C'est (ft a la cour autre conseil de guerre 
Éta^bli fut 9 et fixe, et permanent, 
Où la régente^ et le haut gouvernant 
Maître Renard , comme à son ordinaire , 
A son plaisir dirigeait toute affaire* 

Baudet, Magot, Mulet, Chat et Taureau, 
Quand on jugeait leur avis nécessaire, 
Comparaissaient à cç conseil nouveau* 
Là, d'un seul mot, le tout'^puissant ministre, 
Dedans, :dehors , guerre , tout administre; 
A monseigneur tout est subordonné. 
De cette source admirable et féconde 
Toute loi sort, tout ordre est émané. 
Et transj^orté jusqu'aux bornes du m^Dud^. 
A porte close, en ce conseil d*état, 
L'on décidait, et le jour du combat. 
L'heure et les lieux, et jusqu'à la manière 
Dont Tennemi bientôt s'attaquera; 
De tout enfin il est cause première» 
Et tout pouvoir doit dériv€fr de làv 

Renard voulant tout diriger lui-même, 
Gardait qu aucun, ministre ou g^iëral^ 
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Vînt se mêler de Tempire animal ; 

Et nos seigneurs , fàcbés d'un tel système , 

Disaient entre eux : G est Tabsurdité même ! 

Blâmez, messieurs; qu'importent tos discours? 

Droit à son but une Bête va-t-elle , 

Faisant si bien qu'elle y tienne toujours ? 

Le sang d'autrui , la perte universelle , 

Le deuil, les pleurs , que sont41s ? Bagatelle : 

Plus sur la terre il fait de malheureu:^, 

Plus un ministre est sûr d'être fameux. 

Promotion guerrière et solennelle *^ - 

Suivit alors. La régente voyait 
D'assez bon œil le général Mulet. 
Sa majesté , pour le garder p^ès d'elle , 
Tant elle aimait sa grâce naturelle, 
Du grand conseil le nomma président. ^ 

Ce n'était pa» qu'il eûè un grand taleilt 
Pour guerroyer ; il en donna la preuve 
Lorsque, envoyé vers le club insurgent, * 
De sa science il fit la triste épreuve. 
Mais disons tout : il possédait pourtant. 
Et c'est beaucoup , le savoir nécessaire 
Pour un emploi de guerrier sédentaire. - » 

Bien que Renard fût chevîlfe ouvrière 
Dudit conseil, tout ordre cependant 
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Était émis au nom du président , 

De ce Mulet dont le brillant partage 

Au Baudet niiéme apportait quelque ombrage. 

Lès animaux , de surprise ébahis , 

Comprenaient. peu de semblables merveilles. 

Les plus âgés répétaient à leurs fils. 

Ambitieux de dignités pareilles : 

« Voyez briller les Anes , les Mulets ; 

« Pour parvenir, enfans , imitez-les. » 

Mulet croyait ( prétention risible ; 
Et, dieu merci. Mulet n'en manque pas ) 
Qu un président est toujours infaillible. 
De là peut-être, en de certains états, 
Tel président, de celui-ci Témule, 
D'être infaillible a pris le ridicule. 
Notre Mulet rien ne connaît aux lieux , 
Aux campemens, à la moindre tactique; 
Animal dur, vain et présomptueux, 
De tout savoir cependant il se pique : 
Il a raison ; n'est-il pas en faveur ? 
Que, par exemple, il plaise à monseigneur 
D'expédier un ordre à l'étourdie , 
Un ordre tel que même la magie 
De le remplir tenterait vainement ; 
S'il faut marcher pour camper plus avant. 
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Quand un étang, un lac , une rivière, ^ 
A toute armée oppose une barrière , 
Et qu'on lui dise : « Il n'est plus de chemin. 
» — Allez toujours ! » répondra-t-îl soudain. 
S'il ordonnait que l'armée innombrable 
Marchât sans eau, satis vivres, sans secours, 
Sans s'arrêter , et , durant plusieurs jours , 
Bravant l'ardeur du soleil et du sable , 
Et qu'on lui dît : « Mais comment yivra-t-on ? 
« — C'est votre affaire; allez, mon ordre est bon. » 

N'es-tu point chef, passive obéissance, 
Tel est ton lot ; au monarque en démence 
Sache obéir : qu'un ordre saugrenu 
Cause un malheur, ah ! garde le silence; 
Ferme la bouche , ou te voilà perdu. 
Eh ! mais que dis-je ? en vain te tairas-tu ; 
Osera-t-on accuser d'ignorance 
Ou la Lionne , ou le seigneur Renard ? 
Non , mon ami ; tout viendra de ta part. 
Qui fit le mal ? ta seule malveillance. 
Ou faux coupable, ou parleur trop hardi. 
Tu répondras des sottises d'autrui. 

En ces vieux temps , tels étaient, quand j'y pense^ 
Les us communs à ces brutales cours; 
Les gouvernans avaient raison toujours \ 
Et de leurs torts qui faisait pénitence ? 
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Les gouvernés. Chez nous si quelques us 
Semblent pareils , d'îceùx ils sont venus- 

Le Léopard, la Giraffe, rHyène, 
Tous grands et forts parmi les animaux, 
Par la faveur de leur auguste reine 
Furent promus au rang de généraux 
Qui vont mener, sous leurs nobles bannières. 
Au champ d'honneur les cohortes guerrières. 
L'Ours vigoureux est nommé colonel ; 
Ainsi le Bouc , fier de ses belles cornes. 
Le Loup-cervier , dont le coup-dœil est tel. 
Que l'horizon pour lui n'a point de bornes ; 
Qui voit au loin l'ennemi dans les camps , 
Découvre, observe, et suit ses mouvemens. 
Est chef aussi de l'un des régimens. 
Ce Loup jadis fut royal interprète. 
Tant que régna défunt Lioxi premier. 
Car vous saurez que Lynx ou Loup-cervier 
Est sous deux noms la seule et nîême bête. 
Or, on avait supprimé son emploi, 
Vu le cerveau du pauvre petit roî. 

La reine fit la terrible Panthère 
Grand général, chef de 1 armée entière. 
On se souvient que le club insurgent, 



Digitized by 



Google 






CHANT DIX-NEUVIÈME. . i.«5 

Lorsqu en son sein il admit la Tigr^^^ 

L avait aussi promue «u même mng ; 

Mais celle-là ne doute nullement 

De l'emporter sur lex-grande maîtresse : 

Elle a sa chaire, et pense senséiAnt 

Que lanimal en charge maintenant 

Vaut mieux cent fois que celui qu'il remplacée. 

La charge est tout; Tétre qui tient h pla^e, 

Qu est-il au fait ? l'enseigne du marchand' 

D'un double honneur la Panthère orgueilleuse 
Espère bien, avec un tel secours, 
Exterminer sa rivale odieuse ; 
Elle sait trop ses nouvelles amours : 
Malheur, malheur à l'Hippélaffe infâme 
Qui dédaigna son amoureuse flamme l 
La haine ainsi, la jalouse fureur. 
Pour l'irriter s'unissent dâms son cœur. 

Pour remjJacer dame Panthère ^h^mU^^ 
Lionne prit cette Zèbre charmante 
Qu'elle aime tant, que l'on ne vit j^m^ 
Femme aimer fanme avec un td ^Kcè^*- 
Son poil rayé donne â notre él^an£? 
Tout l'air d'un Ane en habît d^ gilli- ^ 
Et l'on voyait Anes deçà , delà , ^ * 
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Allant, venant, en la cour léonine : 
C'était tantôt la Zèbre qui passait ; 
L'instant d après le général Mulet ; 
Une autre fois monseigneur le Baudet; 
Sd qu'on eut dft : C'est une cour asine. 

La reine encor distribua des rangs 
Et des honneurs ; donna force accolades , 
Plaques, rubans, cordons petits et grands^ 
Exemptions , privilèges et grades ; 
Choses , dit-on , sur tous donnant le pas , 
Et du mérite aux gens qui n'en ont pas. 
Dans ses bontés Lionne inépuisable 
Les répandait sur la brutale cour , 
Des ces faveurs avide , insatiable : 
Telle au matin, à la pointe du jour , 
Des vermisseaux la famille rampante. 
Demande au ciel une onde bienfaisante. 
Et ces honneurs se briguaient tellement , 
Qu'aucuns , frustrés dans lôur douce espérance , 
Pleins de dépit, de haine et de vengeance, 
Se sont unis au parti mécontent» 

De quoi pourtant, de quoi n'est pas capable 
L'ambition ou l'orgueil irrité ! 
Si )e ré^te à son avidité , 



)e ré^l 
je ne¥f 



Si je ne cède à son désir coupable , 
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C'en est donc fait, et mon plus cher ami 
Devient soudain mon plus fier ennemi l 

Margot la Pie, en sa Quotidienne 
Prônant bien haut le zèle général , 
Dit comme quoi sous Tétendard royal 
Preux chevaliers accouraient par centaine, 
Sur le rebelle empressés de courir , 
Et résolus de vaincre ou de mourir. 
Elle combla de pompeuses louanges 
Les chefs fameux des fameuses phalanges, 
Et les plus gros eurent plus grosses parts ; 
EUç vanta Mulets , Anes , Renards ; 
Et puis finit par laugure infaillible 
Des faits brillans de larmée invincible. 

De ces combats les horribles apprêts 
Ont retenti de Tun à lautre pôle; 
Le monstre ailé, qui toujours parle et vole, 
A fait sortir du fond de 'ses forêts 
Un étranger qui veut les voir de près. 
Cet animal n est point un quadrupède 
Ou quadrumane , amphibie ou rampant 
Hétéroclite , et non volant bipède , 
Homme il n'est point; mais il ofire pourtant 
Du corps humain et la forme et lallure, 
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La peau velue, une ^humaine figurer 

Cet étranger était l'Orang-outang. 

Lorsque la nuit vient obscurcir la terre. 

Abandonnant son antre solitaire, 

Droit sur ses pieds, errant parmi les bois, 

Armé d'un tronc qu'il presse entre ses doigts , 

Et sur lequel fièrement il s'appuie. 

Cet animal que les noirs du Congo 

( Voyez BuffoQ ) ont appelé Pongo, 

Chaque passant effrontément défie. 

En le voyant, un jour, je le parie, 
L'esprit fécond des Grecs ingénieux 
Aura créé ces dieux imaginaires , 
Faunes , sylvains , déesses bocagères , 
Dont il peupla son monde fabuleux ; 
Tous ces essaims de nymphes des fontaines, 
Des prés , des monts , des rochers et des plaines. 

Par le Maimon, le Doue et le Patas , 
Tous animaux dignes qu'on les révère, 
L'Orang-outang faisait suivre ses pas» 
Mais il gardait l'incognito sévère 
Qui si souvent aux grands seigneurs sait plaire. 
De l'observer sa suite pa'enait som , 
Ne l'appelant que le comte Babouin. . 
Il arrivait des îles Philippines, 



Digitized by 



Google 



CHANT DIX-NEUVIÈME. 187 

Où son séjour était Mindanao. i 

De là régnant spr les lies voisines : 

Java , Luçon , Temate , Bornéo ; 

Et Sumatra , Célèbes , Gilolo ; 

Mainte île encore y immense république , 

Qui du midi comprend la vaste mer; 

Et dont un )our la gent scimiatique 

L avait d accord rœonnu stathouder : 

Mais il cachait sa dignité publique. 

Ainsi, quittant leurs bienheureux états , 

On voit encore , soit pure économie , 

Ou , si Ton veut , pure plaisanterie , 

Changer de nom les plus hauts potentats ; 

Et^ sous Thabit d'un marquis ou dun comte, 

Mal déguiser lorgueil qui les surmonte. 

Seigneur Pongo fit tellement son compte, 
Quen peu de temps, sur les peuples Babouins, 
Il usurpa le pouvoir despotique ; 
Et sur-le-champ, de manière authentique. 
Déclaré fut, par ses prêtres rabbins. 
Usurpateur légitime du trône. 
Je crois, messieurs, que ceci vous étonne? 
On voit par là que l'usurpation 
Était un droit chez cette nation ; - 
Et que partout chez la gent animale, 
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L'opinion consacre le scandale : 

En ta faveur as-tu lopinion , 

Fais , ose tout , on trouvera tout bon. 

« Régner ainsi, c'est r^fner par le crime. » 
Maint publiciste étranger et savant 
Ainsi parlait ; et tout le continent 
Disait Pongo monarque illégitime. 
Mais contre et pour tandis qu'on disputait , 
Paisiblement l'Orang-outang régnait. 
Aux ergoteurs le Rabbin répondait^ 
Et sa logique était précise et claire , 
Que par le fait le droit on acquérait; 
Et que le droit de régner naît du fait ; 
Et qu'au surplus , près du droit insulaire ^ 
Le continent n avait ici que faire. 

En arrivant , notre hatit étranger , 
Suivant les lois d'étiquette royale, 
Dévers Magot député un messager, 
Le prévenant qu'à la cour animale ^ 
Pour éviter les disputes de rang , 
Incognito parait l'Orang-outang. 
Seigneur Magot en fait part à la reine; 
Et , reportant sa réponse soudaine , 
Le messager atmonce à l'arrivant 
Que son altesse est en cour attendue; 
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Qu'avec égard elle y sera reçue; 
Et que chacun, tant qu'elle y restera. 
Orang-outang point ne l'appellera. 
Seigneur Magot, un peu de sa famille, 
Pour l'accueillir, et pour lui faire honneur » 
Fit de son mieux près du grand voyageur, 
( Et dans cet art on sait combien il brille ) 
Pour le servir envoya le Mîco , 
Et lui joignit l'élégant Mococo. 

Déjà l'Aga^se, agile renommée^ 
Dans son journal a dit à tout venant 
Que le Babouin doit, au premier instant, 
Venir en cour pour observer l'armée ; 
Dès-lors partout, plus ne fut d'autre soin, 
Plus d'autre bruit que du comte Babouin. 



FIN 1>U CHANT DIX-NEUVIEME. 
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ARGUMENT. 

La Lionne traite le Pongo avec une distinction particu- 
lière. Bruits calomnieux. Toutes les belles à la cour 
raffolent de M. le comte. Il donne la mode. Grands 
préparatifs pour ouvrir la campagne. L'armée défile 
devant la régente et le comte Babouin. Incongruité du 
jeune roi. Dtner après la revue. La Zèbre et le Pongo 
excitent des caquets. Le Hibou pronostique de grands 
succès aux troupes royales. D'accord avec le Renard, 
il intrigue contre l'Orang-outang. Coup -d'oeil sur 
l'armée rebelle. Amitié singulière entre l'Éléphant et 
le Tapir. Savantes dispositions faites par le Chien. 
Tout annonce une bataille sanglante et prochaine. 
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REVUE ET MARCHE DES ARMÉES. 

X OUT retentît à la cour animale 
Deuuouvemens et d apprêts belliqueux. 
Lalnf du sang brille dans tous les yeux; 
Et 9. transportés d'une ardeur martiale, * 

De toutes parts les chefs et les soldats , 
Impatiens, appellent les combats. 

Seigneur Babouin paraît dans Tentrefaite , 
Environné de nombreux animaux , 
Tous ayant fait une assez longue traite 
Pour plus tôt voir le prince des Pongos ; 
Tous le suivant comme de vrais badauds. 

Par le Castor en hâte fut construite 
Loge agréable avec couloirs secrets, , 
Communiquant au léonin palais. ^ 

2 i3 
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C'est en ces lieux que le prince et sa suite 
5ont introduits ; Magot ayant pris soin 
Qu'il n'y manquât rien au comte Babouin. 
Lors , par billets , il reçoit la visite 
Du ministère , et des plus hauts seigneurs. 
Lionne aimant les procédés flatteurs , 
De fruits choisis, et de rares herbages, 
Lui fait soudain accepter le présent. 
Le Mococo , le Mico , ses deux pages , 
Au n;ioindre signe , alertes le servant , 
Ne doivent pas le quitter un instant. 

On a conté que la reine discrète , ^ 

De sa personne, en cachette, sans bruit, ^ 
Du voyageur visita le réduit ; 
Et , déposant l'orgueil de l'étiquette , 
A son altesse offrit très-galamment , 
Dans son armée , un haut commandement ; 
Qu'un tel honneur , ou td autre semblable , 
Fut par Pongo refusé constamifient ; 
Mais que tous deux d'une manière affable 
Usant toujours de procédés suivis , 
Furent bientôt une paire d'amis. 
Bien mieux : l'on dit que plus d'une caresse 
Dut succéder à leur vive tendresse. 
Mais a-t-on vu ces ébats amoureux .»^ 
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Un tiers fut-il admis à ces doux jeux ? 
Ces choses-lâ, veut-on que je les croie, 
n faut, messieurs, que d'abord je les voie. 

Chaque matin notre comte assistait 
Aux mouvemens et manœuvres de guerre. 
Sur la tactique, et tout Tart militaire, 
Avec les chefs savamment raisonnait ; 
Mais à Castor, touchant cette science, 
Seigneur Babouin donnait la préférence ; 
Et chaque jour de lui l'on rapportait 
Quelque action , quelque trait de génie ; 
C'était toujours : Monsieur le -comte a fait; 
Monsieur le comte a dit. L'on admirait 
Le moindre mot , la moindre repartie 
D'un étranger cfui de si loin venait. 

L'un demandait : « Pourquoi monsieur le comte 
« Est-il sans queue ?» Un mattre savantas 
Tôt répondait : « Vraiment , tu me fais honte : 
« Les seuls Babouins démodés, les goujats, 
« En sont pourvus ; les comtes n'en ont pas. 
« — Monsieur le comte est une forte tête, 
« Disaient aucuns ; l'on n'en voit point ici 
« D'aussi puissante. Ah ! si pareille Bête 
« Nous gouvernait, tout aurait, dieu merci, 
« Une autre allure ; on n'eût point fait la guerre , 
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« Ou sûrement on eût mieux su la faire. 

« — Monsieur le comte I Ah ! disait-on, tudieu ! 

« Comme il est fin ! qu'il connaît bien son monde ! 

« Nul , plus que lui , n'est fait, en aucun lieu, 

« Pour gouverner sur la machine ronde. » 

Chacun enfin lui dressant un autel , 

Le comte était le thème universel. 

n a surtout le don de plaire aux belles ; 
Pour lui l'amour a troublé leurs cervelles : 
De cet aimable et trop charmant vainqueur 
Toutes voudraient avoir, touché le cœur. 
Chacune en vante, et partout» et sans cesse, 
L'esprit, le ton , les airs, la gentillesse. 
Ce n'est pourtant ce qui , dans l'étranger, 
A nos beautés sut plaire davantage. 
— Quoi donc ? — Ceci n'est point un persiflage, 
Et Je vous donne un jour pour y songer; 
Un mois !... un an !... C'était, sur son visage, 
D'un poil touffu le hideux assemblage , 
A chaque joue offrant un noir ombrage, 
Qui semblait dire : En amour je suis fort. 
Et cette enseigne aux dames plaisait fort. 
On adopta cet usage incommode ; 
Et désormais tout galant damoiseau 
Se fit pousser du poil sur le museau : 
L'Orang-outang ainsi donna la mode. 
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Un temps viendra.... que dis-je ? il est venu 
Ce temps heureux où la jeunesse aimable 
A lenvi montre un visage velu , 
Et tout 1 aspect d'un singe véritable; 
Voyez , voyez , nos jeunes élégans : 
Dirait-on pas de vrais Orang-outangs ? 
Bien fou , parbleu , qui chercherait à plaire , 
Si d'un poil noir bien frisé, bien fourni, 
Des deux côtés son museau n'est^arni. 
Oui, maintenant c'est la loi de Cythère : 
Il faut du poil, il en faut, il en faut, 
Si l'on veut être un galant sans défaut. 
C'est fort bien fait ; allons, amis, courage ! 
Point ne restez en un si beau chemin : 
Que tout-à-fait s'efface l'air humain. 

Bientôt je veux, grâce à ce bel usage , ^ 

Que vos museaux si bien soient bichonnés. 
Qu'on puisse à peine y voir poindre le nez. 
Oh ! comme alors vous serez bons à peindre , 
Gentils garçons qui plus n'aurez à craindre 
Que de vos traits l'indiscrète rougeur 
Vienne trahir les sentimens du cœur ! 
Ou froid , ou chaud y ou quelque temps qu'il fasse , 
Toujours , toujours, aurez la même face* 

En vain dira plus d'un censeur malin 
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Oue cette mode est horrible à la vue; 

Qu'un vilain poil , qu'ainsi l'on substitue 

Au sang vermeil d'un beau visage humain , 

Change une face en un sale groin ; 

Que c'est aux fruits, aux fleurs d'un beau jardin 

Substituer et la ronce , et l'épine : 

Laissez-le dire. En voyant votre mine , 

Qu'on vous compare aux Lestrigons aflFreux , 

Aux Hottentôts^ non moins horribles qu'eux, 

A des sorciers, aux Patagons sauvages ^ 

Aux Loups-garous, à des anthropophages; 

Qu'on vous compare aux plus vilains des Ours , 

Ne répondez à tous ces sots discours 

Qu'un mot : La mode !... O reine de ce monde, 

De qui les droits sont partout reconnus , 

Que de pensers bizarres, saugrenus. 

Font bouillonner ta cervelle féconde ! 

Puissante mode ! oui, tout, jusqu'au bon sens, 

Baise tes pieds, et t'oflFre son encens. 

Oui, c'est toi seule, oui, toi , dont la magie 

Crée à son gré mille colifichets 

Joujoux chéris de tes légers sujets ; 

Toi qui, changeant leur physionomie, 

Fait même à l'Homme abandonner ses traits* 

Louange à vous aussi , nymphes jolies , 
Dont le tact sûr, les solides esprits. 
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Des us brutaux connaissent tout le prix ; 
Louange à vous^ belles du poil amies, 
Vous qui toujours mettez aux premiers rangs 
Vos galans seuls ^ nouveaux Orangs-outangs. 

De l'étranger la vogue générale 
Du courtisan piqua la vanité ; 
Renard surtout en fut très-irrité , 
Et commença d'ourdir une cabale 
Pour le chasser de la cour animale. 

Et cependant, par des fourriers actifs, 
De tous côtés les grains, les subsistances, 
Sont réunis en quantités immenses^ 
Chacun peut voir , à ces préparatifs, 
Qu'on va marcher , sans davantage attendre , 
Aux ennemis que l'on voudrait surprendre. 
A tous guerriers, sous leurs chefs respectifs, 
Ordre du jour ordonne de se rendre. 
Doit, par ainsi, tout valide animal. 
Être à marcher prêt au premier signal : 
Que, si l'on peut, d'une façon brillante. 
On ouvrira la campagne présente. 

Pour le départ tout est prêt désormais. 
Dans une plaine, et sur une éminence, 
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Un échafaud^ ombragé par un dais, 
Est élevé , non sans magnificence. 
Là vint s'asseoir^ dès que parut le jour, 
Dame Lionne avec toute sa cour. 
Faisait beau voir le gentil assemblage 
Des animaux rangés sur les gradins : 
Beaux Petit-gris^ Hermines, Coqualins, 
Dont lample queue, et le luisant pelage. 
De nos beautés , et de leurs adonis , 
Si richement garnissent les habits. 
Pour assister à la grande revue, 
Non loin de là, mais un peu de coté. 
Sur une estrade, et des siens escorté, 
L'Orang-outang de la reine est en vue. 
En se plaçant , daigne sa majesté 
A l'étranger sourire avec bonté ; 
Et celui-ci profondément salue. 

Lors devant eux soudain va défilant 
Le train nombreux de la brutale armée. 
D'abord en tête est la troupe emplumée, 
D'un vol léger terre à terre volant. 
Puissant Autour, à la mine hagarde. 
Aux ongles forts , guide cette avant-garde ; 
Et mille cris aigres et discordans, 
Non sans gaîté, partent de tous les rangs. 
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Groupe nombreux des oiseaux les plus grands , 
Serrés de près, et tous l'aile étendue. 
Planant ensemble, et formant la tortue, 
Prête son ombre aux guerriers défilans. 
En militaire et superbe ordonnance, 
Et sous Tabri des parasols volans , 
Le quadrupède avec fierté s'avance : 
A ce spectacle imposant et pompeux. 
Les spectateurs poussent des cris joyeux. 

Paraît d'abord un régiment alerte 
D'animaux vifs, dont l'utile métier 
Est d'observer, d'aller en découverte. 
Il a pour chef un Lynx ou Loup-cervier. 
One il ne fut de meilleures vedettes ; 
Et leurs yeux seuls leur servent de lunettes. 

Sous les drapeaux du vaillant Léopard , 
Des voltigeurs suit la troupe légère , 
Qui, dans sa çiarche adroite, irrégulière. 
Tantôt en vue, et tantôt à l'écart. 
Coupe et surprend trains et convois de guerre. 
On voit marcher sous le même étendard 
Maints animaux de même caractère : 
Le Carcajou, dit Glouton; le Serval, 
Once, Guépar, Ocelot, Garacal, 
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Ce grand veneyr du monarque animal ; 
Grande famille à qui, par la nature, 
U fut donné presque même figure, 
Et même habit, instinct dur et brutal; 
Au camp du roi ceux-ci restés fidèles, 
Ceux-là passés dans le camp des rebelles* 
Tous ces guerriers courageux et pillards , 
Sont destinés à courir les hasards 
Ou d escarmouche > ou d attaque soudaine. 
C'est un plaisir d^ les voir dans La plaine , 
Ensemble unis ^ yoler à des assauts ; 
Puis, au besoin, séparés en deux sauts. 

Après ceux-<îi , superbe se présente 
Avec les siens, Dromadaires, Chameaux, 
Et maints pareils grands et forts animaux, 
La tête en Tair, la Giraffe géante : 
Tels aujourd'hui, yaillans et beaux guerriers, 
Le front levé, marchent nos grenadiers. 

L œil de travers, et laspect eflFroyable , 
De près suivait THyène formidable. 
Ses forts guerriers, dont la mine fait peur. 
Cherchent partout le carnage et l'horreur. 
One il ne fut troupe plus inhumaine. 
Plus digne en tout de la féroce Hyène. 
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C'est dans ses raûgs qua la file on peut voir 
L'Ours aux poils blancs , hôte de Sibérie ; 
Du Canada le Loup vorace et noir; 
Exprès enfin une bande choisie 
De maints guerriers dont le moindre est cité 
Pour sa bravoure et sa férocité. 

De tous les corps la généralissime 
Venait ensuite. Innombrables ^ affreux, 
Ses bataillons ont un aspect hideux 
Qui l'œil repousse, et la terreur imprime. 
Le diable seul dirait d'où sont venus 
Tant d'animaux griffus, dentus^ cornus. 

Suivaient, au bruit d une marche guerrière. 
Du camp royal grand nombre d'adjudans , 
Dç gens de cour, officiers, chambellans. 
Le jeune prince, à quelques pas derrière, 
Avec un train magnifique et royal , 
Vient escorté du Buffle et du Cheval. 
A cet aspect la Lionne, avec grâce 
Se retournant devers l'Orang-outang, 
Et de la patte un signe lui faisant. 
Du geste dit : Voilà le roi qui passe. 
Mais le Lion , regardant le Pongo , 
La lèvre allonge , et lui fait la grimace. 
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Seigneur Babouin, bien qu'en incognito, 

Point n est content d'une pareille injure. 

Heureusement que le gentil Mico , 

En page adroit, pour l'apaiser, lui jure 

Que du Lion c'est l'ordinaire humeur. 

Le roitelet poursuit son jeu moqueur 

Envers Babouin , qui n'en est pas plus aise. 

Devant la reine il s'arrête un moment , 

Et lui faisant un salut à l'anglaise , 

Brusque et coupé, du geste, gravement 

Il lui fait voir les troupes défilant ; 

Et puis voilà que notre aimable sire 

Reprend ses jeux, et, comme un vrai boufibn. 

Fait maint lazzi, mainte contorsion, 

Et sur le tout pousse un éclat de rire. 

A pareils traits si peu dignes d'un roi , 
Le Buffle a peine à rester dans les bornes : 
D'ire il frémit, il mugit à part-soi. 
Et brusquement frappe l'air de ses cornes. 
Le fier Cheval, de colère soufflant. 
Presse Lion, et le pousse en avant. 
Dame régente, en mère adroite et sage, 
Voulant sauver le décorum , et puis 
Un peu de honte à son boufibn de fils , 
Avec douceur compose son visage , 
Et lui décoche un gracieux souris* 
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Viennent après la secrétairerîe , 
Et le conseil , et la chancellerie , 
Tous grandes gens faisant tous les gros dos. 
Puis c'est le tour du fier Rhinocéros ; 
L arrière-garde est sous sa discipline : 
Maint animal à peu près de sa mine ; 
Nombre des siens ; d'autres plus ou moins gros , 
Mais inconnus aujourd'hui ; les Licornes , 
Et caetera; bref, tous les xtnicornes. 

Ensuite on voit deux nombreux régimens ; 
L'Ours et le Bouc en sont les commandans. 
Ce sont sapeurs , tous barbus , dont l'affaire 
Est au besoin de faire et de défaire. 
Puis vivandiers, et valets, et goujats, 
Filous , catins ( comme à l'accoutumée ) , 
Fraudeurs, mouchards, fripons suivant V armée; 
Mangeant, pillant, mais fuyant les combats; 
Nombreuse foule, insolente canaille, 
Qui disparait le jour de la bataille. 

Viennent enfin de légers bataillons , 
Ou , disons mieux , de voltigeans nuages 
Bruyant, sifflant, d'insectes vagabonds, 
De ces guerriers importuns compagnons. 
Tels on les voit, dans le temps des orages. 
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En Amérique , au sein des marécages , 
Obscurcir lair de leurs noirs tourbillons. 

La troupe à peine est ainsi défilée 
Avec ses chefs et bagages royaux , 
Que par la faim la régente appelée , 
Av8a sa suite , Anes , Renards , Taureaux , 
Va, pour diner , à table prendre place ; 
Et de sa part ( ô singulière grâce ! ) 
Est invité seigneur Orang-outang. 
Il alléguait l'étiquette du rang , 
Et s excusait : il accepte pourtant ; 
Et lorsque but la souveraine Bete , 
Elle lui fit un souris très-honnéte. 

A table aussi siégeait mainte beauté 
A qui très-fort plaisait sa seigneurie ; 
Et chaque belle alors, de son côté. 
Le provoquait par mainte agacerie : 
Renard 5 piqué de cet aimable accueil, 
Le regardait , et Dieu sait de quel œil ! 
Mais il n'est mine , il n est coup-d œil qui tienne ; 
Près de la Zèbre assis , seigneur Babouin 
De la lorgner prenait alors le soin : 
. Il appuyait sa patte sur la sienne ; 
Et cette beUe, à qui le )eu plaisait, 
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Le laissait faire , et tout bas lui parlait. 
Les courtisans , voyant comme s'escrime 
Ce beau seigneur , se promettent bien tous 
( De la Lionne ils connaissaient les goûts ) 
De transformer cette amourette en crime. 
L'Orang-outang, qui tôt s'en aperçut, 
Dit à la Zèbre : On nous observe, chut ! 

En ce moment , messieurs , qu'on me permette 
De rappeler que la Zèbre passait 
Pour une dame un tantinet coquette , 
Et qu'à la cour on s'en diVertissait 
Le majordome , ajoutait la chronique , 
Par vanité , le Chat par politique , 
Certaine intrigue avec la belle avait. 
Or savez-vous ce que l'on induisait 
De sa conduite avec Babouin à table ? 
C'est qu'il était pour le mpins très^furobable 
Qu'ils étaient là convenus de leurs faits 
Pour librement se retrouver après. 

De ces vieux temps la scandaleuse histoire 
Dit même plus , et vous pouvez m'en croire : 
Elle pr^end qu'à plus d'un souper fin 
La Zèbre admit notre comte Babouin ; 
Et que du Chat briguant la bienveillance , 
Elle eut pqur lui la même complaisance. 
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De pareils faits sont-ils sûrs ? Pourrait-on 
Nous les prouver ? Moi , je pense que non. 
U est aisé de parler ou d'écrire ; 
Mais quand , au bout de quelques cent mille ans , 
Vous demandez : Ces faits sont-ils constans ? 
Ma foi , messieurs , je ne sais que vous dire ; 
Et là-dessus, sans aller plus avant, 
Je m'en rapporte à votre sentiment. 

Vint le dessert ; l'on but à tasse pleine 
Au jeune prince , à la régente et reine , 
A sa famille , à sa postérité. 
Puis, en chorus, à la Divinité 
L'on adressa vive et chaude prière , 
Pour obtenir de sa toute-bonté 
L'heureux succès d'une aussi juste guerre. 

Ce fut alors que du roc solitaire 
Le saint Hibou sur terre descendit , 
Et, d'un pied croche, en ces lieux se rendit. 
Il est â peine auprès de la Lionne, 
Qu'il la regarde , et fièrement lui dit : 

« Reine , crois-moi : ne crains rien pour le trône. 

« Des insurgés l'intolérable orgueil 

< Dans tes guerriers va trouver un écueil. 

* Le grand houhou, couvrant les tiens de gloire, 
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t< Va les guider tout droit ^ la victoire. 
«Brillant de foudre, environné d'éclairs, 
« Et déployant ses ailes enflammées ^ 
« L'oiseau vengeur, protecteur des armées ^ 
« Jusqu'ici-bas viendra du haut des airs, 
« Et, de son bec terrible et mortifère, 
« De tout rebelle il purgera la terre* 
« Mais brigues-tu la céleste faveur ? 
« Toujours sur toi veux-tu qu'elle descende ? 
« O reine ! écoute : il faut que ton grand cœur 
« Bienfaits nombreux incessamment répande 
« En général sur ton clergé si doux, 
_ « Et plus encor sur nous autres Hiboud. » 

A peine ainsi la sainte révérence 
Eut dévoilé le sort aux assistans , 
Qu'elle partit; et reine ^ et courtisans 
Firent chacun profonde révérence ; 
Et les voilà, sur la foi de l'oiseau > 
Ne doutant plus du destin le plus beaiii 

Lors ( jusqu'où va l'impudence vénale ! ) 
Un écrivain , indignq de ce nom , 
Un livre émit touchant Lion second , 
Qu'il appela l'histoire impartiale 
De ses hauts faits ; et fit de ce guerrier 
a. i4 
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Le preux vainqueur de l'univers entier. 

Un autre fit des actions du prince , 

Et de ses dits une espèce d ana ; 

Les expliqua, commenta, retourna. 

Tant qu'il fit croire aux badauds de province 

Qu'un jeune sot surpassait en raison 

Ou La Bruyère, ou le sage Charron. 

Jusques à quand tiendrez-vous ce langage, 
Vils écrivains , qui prodiguez l'hommage 
Au «eul puissant , fléau de la vertu ; 
Vous dont la voix devrait avec courage 
Plaindre et venger le mérite abattu ? 
Quoi ! vous verrez sottise et tyrannie 
Levant partout un front dominateur; 
L'on gémira sous un joug oppresseur; 
Et vous, trompant l'espoir de la ps^trie. 
Loin d'appeler la fin de ces malheurs. 
Prodiguerez l'encens à leurs auteurs ! 
Ah ! lorsqu'un prince humain et pacifique, 
N'ayant de soins que la chose publique, 
Du bien de tous fait ses plus doux exploits. 
Vous vous taisez; mais s'il faut, au contraire, 
Chanter le crime, et le sang, et la guerre. 
Point n'avez-vous assez de votre voix. 
Eh bien ! venez : voyez ce sang cpii fume ! 
Pour des ingrats, de trop vains animaux. 
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Des flancs du peuple il découle à grands 
Approchez-vous, trempez-y votre plùn^; 
Osez enfin , touchés dé ces douleurs, 
Pour tant de maux invoquer dés vengeurs l... 

- De graves torts cependant on accuse 

L'Orang-outang. Il circule des bruits , 

Bien qu en dessous , et de façon confuse^ 

Qui désormais ne seront éclaircis ; 

Bruits provenant, ou du moins )e le pense, 

Du fin Renard et de sa révérence. 

Tous deux voyaient pleins d W dépit secret 

Envers Babouin combien la reine usait 

De procédés. Crevant de. jalousie , 

Contre Pongo ce couple cabala 

Pour le forcer à quitter la partie ; 

Et^ grâce à lui^ bientôt il circula 

En ville ^ en cour, comme quoi ce beau comte, 

Ingrat, sans foi, sans honneur et sans hcmte. 

Avait tout fait près du se^neur Castor 

Pour enlever à Fétat ce trésor; 

Qu'il le voulait en son île cimduire. 

Hibou disait : « Hélas l au grand houhou 
« Cet étranger i^ croît ni peu, ni pncm.. .:. 
« Ne l'â4:-on pas cent fois entendu dire 
« Qu'il n appartient qu'aux véritables^fous 
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«"î)'avoir créance aux vertu» des Hibous ? 
« Il n'y croit point , méprise leurs oracles ; 
« Le Corbeau même, il rit de ses miracles; 
« Frères, ô ciel ! se rfcre du Corbeau !... 
« Aussi voit-on qu il a sur le museau, 
a Pour peu qu'on ait du monde la pratique/ 
« Je ne sais quoi qui sent son hérétique, » 
Et tous alors disent qu'il est affreux 
Que l'étranger soit tout différent d'eux ; 
Ce qui 5 messieurs, entre nous, signifie 
Qu'il n'était sot^ ni plein d'hypocrisie. 
C^ n'est là tout : « Monseigneur le Babouin 
( Ainsi parlait mainte langue funeste ) 
« S'est en public, effronté libertin, 
« Avec la Zèbre oublié jusqu'au geste ; 
a Puis, 6 blasphème !. il a, tranchant le mot, 
« Traité le roi d'imbécille et de sot. » 

Bref, on fait tant, que la fière régente 
Est du Pongo tout-à-fait mécontente , 
Et dit au Chat : Engage poliment 
Le seigneur comte à regagner son- île. 
Le Rodilard, en ressources fertile. 
Court le trouver ; il expose comment 
Les embarras , les troubles politique , 
Tant de malheurs rendent les temps crîtiqueSc 
Qu'on ne peut plus conserver avec lui 
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Les procédés qu'on eut jusque aujourd'hui..** 
Que, d'autre part, en ces lieux sa présence 
Pourrait peut-être exciter des soupçons 
Chez quelque vive et jalouse puissance.... 
«Je vous entends^ dit, perdant patience, 
« L'Orang-outang ; bientôt nous partirons, » 
Le lendemain, dès l'aube matinale, 
Pongo quitta cette cour animale , 
Sans dire mot , avec ses compagnons : 
Lions , Pongos , depuis lors , ce me semble , 
Point n'ont cessé d'êtire assez mal ensemble. 

Maint politique un moment avait cru 
Qu'au Lionceau pour proposer sa fille 
L'Orang-outang en cour était venu. 
Et faire ensuite un pacte de famille; 
Que du Lion le trop fâcheux état 
Point ne serait un obst^^cle au contrat. 
Ils avaient tous la plus ferme croyance 
Que Lion fou sagement régnerait , 
Et qu'en dépit de sa triste impuissance > 
Lion encor des successeurs aurait; 
Mais le départ du prétendu beau-père 
Vint dissiper cette belle chimère. 

De ce départ qui fut le plus joyeux î^ 
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Maitre Renard. En effet, un ministre 

Voit sans regret qu'un autre plaise mieux 

Par ces dehors qui séduisent les yeux , 

Et rien de plus; lïiaîs cest d'un oeil sinistre 

Qu'il voit un tiers , son rival en talens , 

Non moins que lui briller aux premiers rangs. 

Bien que Renard vît la faveur constante 

Dont jouissaient et FAne, et le Mulet, 

Ou telle bête aussi sotte et pesante , 

Cette faveur du tout ne le piquait. 

Et son mépris de ce calme était cause ; 

Mais le Pongo, c'était tout autre chose. 

Laissons la cour , et voyons l'insurgent. 
Le Chien, Tigresse, et seigneur Éléphant > 
Ces chefs fameux de fameux adversaires. 
Ne dorment pas ; et ce trio prudent 
Prend tous moyens qu'il juge nécessaires. 
Si la cour fit de grands préparatifs , 
Le club en fait qui ne sont moins actifs. 
Aux méconteus, des deux bouts de la terre, 
D'outre les monts , les déserts et les mers. 
Féroces , durs , tous propres à la guerre, 
H s'est uni des animaux divers. 
Que si le roi veut tenter l'aventure , 
Les siens auront un peu de tablature. 
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Bien que Tigresse ait le commandement 
De tous les corps composant cette armée, 
Garde choisie, et par elle formée, 
Est autour d'elle , et fait son régiment ; 
Troupe sans frein, féroce, sanguinaire, 
Avec laquelle onc je ne veux d affaire. 
Ce corps d'élite offre uniformément 
Moustache rude, et croupe tachetée. 
Sortant des bois, cette gent révoltée. 
Serrée, unie,^n plaine est galopant. 
Marche en avant la farouche Tigresse ; 
Et THippélaffe , objet de sa tendresse , 
A ses côtés marche en aide-de-camp. 
C'est dans le centre,. au jour de la bataille, 
Qu'avec ce corps Tigresse se mettra ; 
Maître Éléphant à l'ordinaire aura 
L arrière-garde avec Capibara , 
Mamouth , Tapir , et cent de même taille 
Qu'on n'a point vus depuis ces vieux temps-là. 

A ce propos chacun de vous saiira 
Qu'un doux lien, bien vive sympathie. 
Tenait unis, Éléphant et Tapir. 
Fallait les voir l c'était vraiment plaisir. 
L'on ne pouvait , sans leur porter envie , 
Les contempler se caressant tous deux, 
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Se suffisant, çt l'un par l'autre heureux. 
Les amitiés de Pylade, d'Oreste, 
Énée , Acathe , Euryale , Nisus , ^ 

Lausus, Phanor, Pythias, et le reste. 
Près de Isi. leur n'étaient que des bibus« 

Pourtant quiconque a connu la nature 
N'ignore pas combien notre Éléphant, 
Bien qu'il nous semble un colosse pesant, 
Maçse engourdie, ébauche toute pure, 
N'en est pas moins un animal pen^nt. 
Riche d'esprit , profonde et sage tète. 
Il sait encor que Tapir son ami 
Est au contraire une assez triste bête, 
Lourde, stupide, et non pa^ à demi. 
Or, à présent, dites-nous, je vous prie. 
Que l'amitié naît de l'accord parfait 
Des sentimens ,, de l'esprit , du génie ; 
Tous ces discours sont beaux en théorie. 
Mais le fait parle , et je m'en tiens au fait. 

Le fameux Chien, versé dans la tactique. 
L'architecture, et l'art des campemens. 
Des logemens , et des retrancheniens , 
Tout d'une voix par le club anarchique 
Proclamé fut le chef ou général 
Du corps savant^ ou génie animal. 
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D'ingénieurs troupe instruite et docile 

Poit seconder ce général habile. 

A cette troupe il a joint tous les Chiens 

De son parti ; les traite comme siens , 

Et leur témoigne amitié singulière. 

La voix du sang, on le voit par ce trait, 

Pour un bon Chien n'est point une chimère ; 

Combien ailleurs elle fait moins d eflfet ! 

De braves Chiens choisissant une paire, 

Ce général en fit ses adjudans. 

L'un d'eux était de la race première , 

Ou tronc commun , au dire des savans ; 

( Des Chiens voyez la généalogie ) 

Chien qui depuis , plein de philosophie , 

Se fit berger pour être utile aux gens. 

Un allié terrible se présente ; 
C'est le Boa, c'est le chef des Serpens 
Qui parait grand au milieu des plus grands. 
Il est suivi d'une troupe effrayante , 
Dure , cruelle , écailleuse , luisante. 
D'empereur même on lui donne le nom ; 
Titre , et c'est tout : la nation rampante 
Pour seul monarque eut toujours le Dragon, 
En taille , en force , il n'est rien qui l'égale ; 
Son large ventre en tortueux replis 
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Glisse, et les champs sont froissés et remplis^ 
Fier ennemi de la cour anin!\ale , 
De rOrenoque il était là venu ; 
Comment ? par où ? je ne lai jamais su. 

En serpentant derrière lui se traîne 
Un corps reptile, épais, serré, nombreux. 
Gueule béante, et le feu dans les yeux. 
C'est le Cobra , c'est Fhorrible Amphisbène, 
C'est l'Argoli : mille autres, singuliers 
Par leurs anneaux , leurs rubans , leurs colliers. 

Vient le Naïa, funeste, affreux reptile. 
Qui fièrement dresse un front couronné. 
En corps hideux et mal discipliné 
Suivent Aspics , Vipères à la file , 
Et ces Serpens , à la démarche agile , 
Dont sifilemens ne sont pas le seul bruit, 
Mais dont la queue et tinte, et retentit. 

Boïquira , dont l'écaillé sonnante 
Est un signal de mort et d'épouvante , 
Infectant l'air de son souffle empesté, 
Paraît sifflant , de monstres escorté , 
Rampans , cornuâ , levant de triples têtes , 
Vibrant leurs dsurds, dressant de rouges crêtes. 
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Bien dévoués , tous ces guerriers rampans 
Suivent leur chef, la féroce Tigresse. 
Ses yeux , ov brille une affreuse allégresse , 
Offrent l'espoir de démêlés sanglans. 
Ainsi sous elle , en cohortes agiles , 
Marchent unis lés quadrupé-reptiles, 
A telle troupe, on le croit volontiers, 
Point ne manqua la séquelle funeste 
De ces pillards , maroufles , vivandiers , 
Valets, goujats, maraudeurs, et le reste, 
De tous les camps inséparable peste. 

Ce n*est pas tout que ces vils malheureux 
Apres au vol, à la gueule affamée; 
Il s*est, hélas ! répandu dans larmée. 
D'indiscipline un feu contagieux. 
Aux ennemis comme aux amis fâcheux , 
Qui va poussant à des excès honteux 
Soldats et chefs : trop fatale licence. 
Monstre infernal qu'un esprit bien doté 
Point ne confond avec la liberté. 

Est-on surpris qu'une infâme cohue. 
Vils trafiquans, vagabonds sans aveu. 
Monopoleurs, fourmillent dans un lieu 
Où force est tout , et justice inconnue ; 
Où, calculant le désordre et le bruit, 
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Chaque fripon y trouve son profit ? 
Est-on sdrprîs , au sein de la licence , 
Et dans le choc de passions sans frein » 
De voir régner le vol , la violence , 
L'assassinat, tous les crimes enfin; 
Et qu'au milieu des publiquels ruines 
Les maux privés étendent leurs racines ? 
La guerre, hélas ! est un fatal typhon 
Qui porte en soi l'extermination, 
Et lance encor de son nèir tourbillon 
Cent maux divers sur la terre alarmée, 
j De Ptolomée ainsi le firmament 
Tourae sans cesse, et tourne tellement. 
Qu'obéissant à la force imprimée, 
Toute planète en suit le mouvement 

Avec ardeur marche toute l'armée : 
On la divise, et, suivant le besoin. 
En divers lieux on 1^ place avec soin : 
Dans une plaine, au fond d'une ravine, 
Aux bords d'un lac, derrière une colline. 
Le long d'un fleuve, au sein d'un bois épais. 
Dans les rochers , ou les joncs des marais. 
Le savant Chien dirigea ces apprêts 
Avec tant d'art, et fit si bien, qu'à peine 
Aurait fait mieux ou César, qvl Turenne, 
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C'est à ce Chien qu'on doit l'invention 
( Je vous l'ai dit ) de cet art militaire 
Par les docteurs en science guerrière 
Dit aujourd'hui castramétation. 

. De la moderne et de l'fftitique histoîrery 
O vous guerriers invaifactis , géiiéreux , 
Qui tant de fols par- ses glissans cheveux 
Adroitement saisîtes la victoire, 
Ah ! pardonnez, héros tant valeureux. 
Lorsque ma muse en riant s'émancipe 
A vous donnei' un Chien pour pi*ototypé. 
Pardon : à vous, à vos sa vans efforts. 
Hauts champions , la guerrière science 
Doit ses progrès , l'éclat et l'excellence i 
Chacun le sait, les vivans et les morts. 
Loin, loin de moi qu'un de vous puisse croire 
Qu'on veuille ici retrancher de sa gloire ! 
Que si pourtant quelqu'un s'en offensait, 
Je lui dirais : Monsieur, en conscience, 
Rougiriez-vous d avoir la prévoyance 
De la Fourmi ? la haute intelligence 
De ce Castor architecte parfait ? 
Serait-ce pas une grapde merveille 
Que d'imiter ringénietise Abeille ? 
Dites-moi : l'Homme^ aux prudens animaux, 
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A leur adresse^ à leurs sages travaux 

Ne doit-il pas rinvention première 

De cent métiers dont son espèce est fière ? 

Croyez-vous donc^ s'il n'en était aiqsi^ 

Que moi, monsieur ( je dis tout franc la chose ), 

Qui , comme vous , puis bien avoir aussi 

De vain orgueil quelque petite dose, 

J'eusse voulu, surtout en ce tepips-ci. 

Des animaux écrire la chronique 

Philosophi-politico-critique ? 

Avec prudence aux postes avancés 
Maints combattans, tous d'une espèce alerte. 
En éclaireurs par le Chien sont placés. 
Ce régiment, propre à la découverte. 
Voit à sa tète ua Élan courageux. 
Vif, élégant en toutes ses parties > 
Au front armé de cornes aplaties. 
Une hauteur s'élève derrière eu^. 
Que fortifie et l'art , et la pâture. 
Du côté droit est un marais fangeux; 
Du gauche un .fleuve et serpente, et murmure^ 

C'est dans ces lieux que l'ost anti-royal ; , 
Attend sans peur le belliqueux signal. 
Mais quels moyens dût-on mettre en usage . 
Pour s'opposer à l'ennemi qui n^ge. 
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Qui grimpe ou vole ? hélas ! je n'en sais rien; 
Peu m en soucie , et m'en rapporte au Chien : 
Laissons-le faire ^ il s'en tirera bien. 

Des noirs serpens la multitude horrible, 
Deçà, delà, s'éparpille en rampant, 
Dans les buissons , sous Therbe se cachant. 
Parmi les rocs, et devient invisible; 
Et là chacun, attentif, Tœil ardent, 
Ouvre un gosier qui demande du sang. 

Ici, messieurs, souffrez que je respire, 
J'en ai besoin. Bientôt je dois vous dire 
Choses vraiment qui vous feront horreur; 
En y songeant, moi-même j en ai peur. 
Ne pensez pas que je prétende rire : 
J'en fais serment sur ma foi de conteur. 



FIN DU CHANT VIB^GTIEME. 
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ARGUMENT. 

Conseil de guerre tenu devant le roi. Sage avis du Cheval. 
L'Autour insiste pour Tattaque. Parlementaire envoyé 
par le camp rebelle. La Tigresse appelle la Lionne en 
combat singulier. Colère de la reine. Le Mulet veut 
qu'on mette le parlementaire en pièces. Noble indigna- 
tion du Taureau. Il quitte la cour, et s'enrôle conmie 
volontaire. Les troupes royales attaquent les ennemis. 
La Tigresse fait des prodiges de valeur. Son combat 
avec la Giraffe. Le Bison se mesure avec le Taureau. 
Combat de ce dernier avec le Boa ; de celui-ci avec 
le Rhinocéros. L'Hyène immole le Tapir. Le Boïquira 
attaqine PHytnt . Lutté du Condor avec le Serpent à 
sonnettes, et du Naïa avec le Condor. Mêlée horrible, 
et boucherie générale. 
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CHANT VINGT-UNIÈME. 



LE DÉFI ET LA BATAILLE. 

Oui, Fa venir, et | en sais quelque chose, 
Pour les mortels fut toujours lettre dose : 
Tel rit le soir qui pleurait le matin ; 
Aussi , ma foi , de près touche au délire 
Le songe-creux qui s'obstine à prédire 
Dès aujourd'hui ce qu'il fera demain. 
Comme forçats le destin nous enchatne : ^ 
Bon gré, mal gré> nous faut^il obéir.; 
Et le bourreau, riant de notre peitae, 
Nous fait ramer quand nous Toulon» dormir. 
Moi , par exemple , animal pacifique , 
Ennemi né de tous ces grands combats 
Où, transportés d'une ardeur frénétique, 
Pour quelques sous d'intrépides soldats 
Vont se cassant tètes ^ jambes ou bras; 
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Moi qui , blâmaDt cette fougue insensée , 

Trouvai toujours ce spectacle odieux; 

Moi qui toujours en détournai les yeux 

Avec horreur , et même la pensée ; 

Voilà-t-il pas qu'il me faut, malgré moi. 

Des animaux vous raconter la guerre ! 

Je lai promis, je vais vous satisfaire : 

Plutôt mourir que manquer à ma foi ! 

Heureusement, comme lallez entendre, 

Il ne s agit que de vils animaux ; 

Et vous peut-être , au cœur sensible et tendre , 

Vous pleurerez au récit de leurs maux : 

Tout en voyant ces êtres misérables 

S'abandonner à des transports affreux, 

Vous sentirez plus de pitié pour eux 

Que les humains n'en ont pour leurs semblables. 

Je disais donc que le parti du roi 
Vers l'insurgent marche avec assurance; 
Que celui-ci dans son camp se tient coi , 
Prêt à l'attaque , et pr^ à la défense ; 
Que tout fait croire a des événemens 
Sanglans , majeurs , et des plus imminens. 
La gent rebelle à peine est aperçue , 
Le royaliste a fait halte aussitôt. 
Plus il l'observe^ et moins, à sa tenue , 
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Il croit prudent de risquer un assaut. 
Pour décider ce qu'il est bon de faire. 
Devant le roi Ton tient conseil de guerre. 

Bon serviteur, et sage conseiller, 
Seigneur Cheval opine le premier , 
Et son avis est, dans les circonstances, 
Par un blocus exact et régulier , 
D'intercepter toutes les subsistances , 
En renonçant à des combats douteux : 
« Que pouvons-nous redouter de fâcheux ? 
« Leur disait-il : la faim ? la pénurie ? 
« Sommes-nous pas maîtres des alentours ? 
« Bloquons, messieurs , bloquons , et je parie 
« Que l'insurgé , peut-être avant huit jours , 
«Manquant de tout, et craignant pour sa vie, 
« Vient implorer la merci du vainqueur : 
« Sans coup férir vaincre est bien le meilleur. 

Vous le savez : notre nombreuse armée 
« A guerroyer n'est point accoutumée ; 
« Au seul blocus elle peut nous servir. 
« Mais avec elle aux ennemis courir, 
« Je tiens , pour moi , que c'est haute folie : 
« Veut-on risquer de perdre la partie ? 
« Foule pareille est, au jour des combats , 
« Moins un secours qu'un réel embarras* 
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« Employons-la, mais, la raison l'ordonne, 
« A quelque chose où cette gent soit bonne. » 

Le Cheval dit : et le conseil trouva 
Un tel avis d'une sagesse extrême. 
Rhinocéros hautement lapprouva ; 
Il ne fut pas jusqu'au Buffle lui-même. 
Animal lourd , et d un esprit obtus , 
Qui ne dît : Bien ; je suis pour le blocus. 

Le fier Autour tient un autre langage. 
( Il est le chef du bataillon volant ) 
Sur le conseil roulant un œil sanglant : 
« Je viens, dit-il , exercer mon courage, / 

« Et des combats affronter les hasards; 
« Tel est mon vœu : Qu on se batte, ou je pars. 

« — Modère-toi, » lui répond la Panthère, 
En lui lançant un regard plein de feu ; 
« Ton vœu , le mien, ne sont qu'un même vœu; 
« La même soif tous les deux nous altère. 
« Bientôt, bientôt, contre un rebelle affreux 
< Nous combattrons , oiseau trop valeureux. 
« C'est dans le sang que bientôt tous les deux 
« Nous tremperons notre ongle formidable. 
« Loin , loin d'ici l'animal pitoyable 
« Qui des combats détourne un œil tremblant ! 
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« Mon prince et moi nous demandons du sang. 
tDans ce métier je puis être victime, 
« Qui nage en mer, ou se sauve, ou s abîme; 
« Et le guerrier doit sur le champ d'honneur 
« Trouver la mort, ou le prix du vainqueur. » 

En finissant la Panthère cruelle , 
Sur le Lion dirigeant sa prunelle. 
En sollicite un ordre souverain; 
Et l'imbécille a répondu soudain : 
« De mon vouloir fort peu je m'embarrasse, / 
« Entendez-vous ? je veux, et ne veux pas; 
« Jaime à tout faire, et je pei*met8 qu'on fasse; 
« Ou je me tais , ou je parle : en tout cas , 
« Quand je me tais , je garde le silence. 
« Je suis le roi ; telle est ma volonté : 
« Inclinez-vous devant ma majesté, x 

En écoutant si haute impertinence. 
Notre Cheval, qui la voudrait couvrir, 
Feint de tousser, et se met à hennir. 
Mais en chorus Thonorable assistance 
Au Lionceau, sur soivrare talent. 
N'en fait pas moins un fade compliment. 

Un tel conseil n'est, malgré l'apparence, 
Qu'un ridicule et trop vain appareil ; 
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C'est à la cour, au sein de la régence 
Que le Renard est Tunique conseil. 
C'est du palais que sa haute personne , 
Comme il lui plait, règle, prescrit, ordonne. 
De lui Panthère a des ordres secrets : 
On se battra ; c'est son vouloir exprès ; 
Renard l'a dit, cela doit vous suffire; 
Renard le veut : courez vous faire occire ! 
Aussi chacun se montre diligent , 
Prêt à combattre, et dès le jour suivant. 

Le lendemain l'aube perçait à peine, 
Que la Panthère alignait dans la plaine 
L'immense front de bataillons nombreux ; 
Quand tout à coup, haletant et poudreux,. 
Un Caribou , leste parlementaire , 
Du camp royal a touché la frontière. 
Sur son oreille est un panache blanc. 
Et sur un disque il s'avance en frappant. 
Le Loup-cervier, mis à la découverte, 
Le voit de loin , et d'une jambe alerte 
Courant vers lui : « Holà ! hé ! dis : pourquoi 
* Tout ce fracas ? Pourquoi cette venue ? 
« Ton nom ? ton rang? vite, parle, dis-moi : 
« Que te faut-il ? Réponds , ou je te tue. 
« — Toi ! me tuer ! je voudrais bien le voir , 
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« Dit le héraut ; tu ne connais donc guère 

« Le droit brutal, ni les lois de la guerre ? 

« Je viens ici mimi d un grand pouvoir : 

« Porte respect au noble caractère 

« D un envoyé par extraordinaire. 

« — Eh bien ! dit lautre , explique ton affaire. 

« — Penses-tu donc que gens de mon aloi 

« Doivent traiter avec gens tels que toi ? 

« C est bien au Lynx , vraiment, qu'on m expédie! 

« Mon général ( un salut, je te prie ) , 

« Mon général-, toujours grand et vainqueur, 

« Ma député pour un objet majeur. 

« Ça, conduis-moi vers celui qui commande. 

« — Je le vois trop à sa vanité grande : 
« Caribou , eerte, est un ambassadeur, » 
Dit le Cervier , qui sur-4e-champ compose 
Un vert bandeau de trèfle et de chiendent , 
Puis sur les yeux du messager le pose. 
« Que fais-tu donc ? tu me vas aveuglant, 
« Dit celui-ci. — Je le dois ; suis-moi vite ! » 
Autour du pied il lui passe tm lien, 
Puis, galopant, il le traîne à sa suite. 
L autre criait : « Doucement ! sais-tu bien 
« Que Ion peut choir en courant de la sorte, 
« Et se tuer ? Que le diable t'emporte ! 
« —Bah ! se tuer ! marchons , marchons toujours , 
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« Lève le pied, et trêve à tes discours. » 
Ainsi courant d une marche inégale , 
Ils sont rendus à la tente royale. 

Au Caribou Ton ôte son bandeau. 
Qu aperçoit-il ? le prince Lionceau 
Qui devant FOurs se trémousse en cadence ; 
Et, prenant part à la royale danse, 
Valsent ensemble une bande d'Ourspns , 
Tous grands danseurs , et tous jolis garçons. 
Buffle et Cheval , témoins de ces foliés , 
Bon gré, mal gré, souffrent ces inepties. 

Les yeux bandés voyant le Caribou , 
Voilà soudain que la royale béte. 
Croyant qu'il vient jouer à climusette , 
Vers lui s élance en criant : Casse-cou ! 
Et puis il veut que notre envoyé danse. 
Mais le Cheval a fait, dans sa prudence. 
Cesser un jeu si plein de messéance. 
Lors le héraut : « Peut-on en liberté 
« Parler, messieurs ? — Oui , parle en sûreté , » 
Dit le Cheval ; et Caribou commence : 

a Par la Tigresse , invincible animal , 
« Des mécontens illustre général , 
«Je suis, messieurs, député pour vous dire 
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« Que désormais son courage n aspire 
« Qu a terminer un trop long dîflférend. 
« Du peuple enfin qu on épargne le sang : 
« Tel est son vœu. Payant de sa personne, 
« Par mon organe, elle offre à la Lionne 
« De la combattre en généreux duel : 
« Acceptez-vous un si noble cartel ? 
«J ai dit, messieurs, j attends votre réponse, » 

Seigneur Cheval va parler , quand le roi i 
« Cheval , paix là ! pais; ! que le roi prçnonce : 
« Qui de nous deux est roi ? N est-ce pas moi ? 
« Suis-je pas fils de feu Lion mon père ? 
« Son successeur , et prince héréditaire ? 
« Je sais parler , je le sais , dieu merci. » 
Puis au héraut Lionceau parle ainsi : 
«Je comprends bien, seigneur parlementaire, 
« Oui, je comprends à merveille laffaire 
« Dont il est cas? Repars dans le moment ; 
« Cours, et va dire à ta folle Tigresse 
« Qu'elle a grand tort de provoquer maman ; 
« Que de mourir elle est pourtant maîtresse. 
« Qu'en ces lieux donc elle vienne, on verra 
« Comment bientôt maman l'arrangera. » 

A ce propos Caribou de sourire 
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Furrivement. Le Buffle et le Cheval 

A cet avis furent loin de souscrire ; 

Et, sans ^ard pour le prince animal , 

Crurent prudent d avertir la régente. 

« Comment , comment , est-ce qu'on me plaisante ? 

ft Criait le roi ; pour qui donc me prend-on ? 

« Pour un zéro ? pour un roi de carton ? 

« Vous improuvez ce qu'un prince conseille ! 

« D être ainsi roi que je suis dégoûté ! » 

Et puis de rOurs , debout à son côté , 

Burlesquement saisissant une oreille : 

«Je t'abandonne, ami, la royauté. » 

Mais le Cheval, noblement irrité, 

S'écrie alors : « Sire, un peu de cervelle ! » 

Tel le prieur d'une communauté 

A ses devoirs sévèrement rappelle 

Jeune frocard qu'il aperçoit tenté 

Par le minois d'une accorte beauté. 

Ce peu de mots frappant sa majesté , 

Elle a repris plus digne contenance. 

Pour le palais , en toute diligence , 
Partent le Lynx et notre ambassadeur ; 
On les admet en forme solennelle ; 
Au pied du trône est l'envoyé rebelle ; 
Puis à Lionne, assise avec grandeur, 
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Notre héraut propose avec candeur 
Le grand défi dont il est le porteur. 
De ce cartel en oyant Finsolence , 
A cet excès d'intolérable orgueil , 
D'ire frémit la courtisanne engeance , 
Le sourcil fronce , et souffle , et roule Toeil. 
Notre régente en est hors d'elle-même : 
A cet affront fait à son diadème , 
Vers sa rivale elle court en fureur, 
Et veut soudain lui déchirer le cœur. 
Pour s'opposer à sa nobl^ furie. 
Mulet, Magot, Ane, Chat et Barbet, 
Des courtisans la séquelle choisie, 
Devant la reine à l'envi se jetait. 
Mais de ces grands le plus digne modèle , 
C'est le Baudet ; il faut lentendre et voir. 
Il s'écriait, plein d'un amoureux zèle : 

« Reine , à tes pieds vois ton écuyer choir ? 

« Regarde-moi, reine adorable et belle; 

« Te laisserais-je , en ces tristes instans , 

Quand la fureur trouble ainsi tous tes sens ? 

« Plutôt la mort à ton Ane fidèle l » 

Maître Renard différemment parlait: 
Et, déployant sa faconde énergique, 
Tenait discours finement politique. 
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Un tel élan sans doute il exaltait , 
Mais larrétait par une autre logique ; 
Par des raisons, fruit d'un esprit malin, 
Dont un ministre est toujours aussi plein 
Que de ciguë un noir et froid terrain. 

«Nous le savons, lui disait-il, princesse, 
« Nous le savons, et nul n'en peut douter : 
« Si tu daignais combattre la Tîgresse , 
« Sans grands efforts tu saurais l'emporter. 
« Mais à quoi bon descendre dans l'arène , 
« Si, sans bouger de ton trône, sans peine 
« Tes ennemis tu peux exterminer. 
« Que ceux-là seuls s'aillent faire échiner , 
« Qui sur autrui ne peuvent dominer, 
« Ni d'un vil sang disposer â leur guise. 
« Reine, pardon; mais j'appdle sottise 
<rEn des périls de s'exposer exprès, 
« Quand on y peut envoyer ses sujets : 
« C'est là tçn cas , grande reine, ou jamais. » 

Adroitement ainsi le sycophante 
Flatte l'orgueil de l'altière régente. 
Seigneur Mulet, du conseil président. 
Ouvre un avis tout-à*fait militaire : 
« Il faut, dit-il, et sans perdre im instant, 
« Mettre en morceaux l'envoyé téméraire. 



Digitized by 



Google 



CHANT VINGT-UNIÈME. 259 

« — Non, dit le Chat; et mon opinion 
« Est qu on le lie, et le fourre en prison. » 
Cen était fait, hélas ! du pauvre hère, 
Quand le Taureau y qui n avait jusque-là 
Rien dit encore , avec force beugla : 
Des courtisans il était le plus sage, 
Et cette horreur indignait son courage. 

« Lorsque , dit-il , d'un élan généreux 
« J*ai vu la reine , avide de vengeance , 
«S'offrir soi-même à venger son offense, 
« J ai dû sourire à ce trait courageux. 
« Quand on a dit qu'il valait cent fois mieux 
« De sang brutal rougir toute la terre 
« Que d exposer des jours si précieux , 
« Je me suis tu : vaut-il pas mieux se taire 
« Que d'approuver, comme son sentiment, 
« L'opinion que notre cœur dément ? 
« Faut-il encor que , dans ce palais même , 
« Et violant les anciens droits brutaux , 
«On ose dire : Égorgeons des hérauts !... 
« Corbleu , messieurs , quel horrible système ! 

« — Ce cher Taureau , dit Renard , le voilà : 
« Le décorum ! il ne sort pas de là. 
« En vérité son langage m'étonne ; 
« Quand Je l'entends froidement proposer 
« Qu'une régente aille ainsi s'exposer 
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« A perdre tout , la vie et la couronne ; 
«Et qui, messieurs, faut-il combattre ainsi ? 
« Une rebelle !... Et Taureau sans souci 
«Attendra coi la fin de tout ceci. » 

Le majordome, à cette impertinence. 
Croit que Ton veut accuser sa vaillance ; 
Il est surtout sensible au point d'honneur : 
Il bat du pied ; sa corne menaçante 
Frappe les airs ; tourné vers la régente : 
«Je pars, dit-il; je reviendrai vainqueur, 
« Ou tomberai dans les champs du carnage. 
« Que lanimal si lâche, et si moqueur, 
« Qui tâche en vain de flétrir mon courage , 
« Ose me suivre : Adieu ! » Seigneur Taureau , 
Tout en courant , a quitté le château : 
Il n est obstacle ou moyen qui larréte. 
« Puisqu'il le veut, qu'il en fasse à sa tête, 
« Dit le Renard ; qu'on le laisse courir !... » 
Et le Taureau, branlant sa corne altière, 
A la Panthère étant allé s'offrir. 
Sous ses drapeaux est reçu volontaire. 
Taureau , Cheval , n'étant plus à la cour , 
Il ne resta, dans ce royal séjour. 
De courtisans qu'une foule avilie. 

Le Caribou , rassuré sur sa vie , 



Digitized by 



Google 



CHANT VINGT-UNIÈME. 24t 

Les yeux bandés , ainsi qu'en arrivant , 
Reconduit fut aux limites du camp. 
En attendant le succès du message, 
Les deux partis étaient, suivant Fusage, 
Cois demeurés; le retour du héraut 
Est devenu le signal du carnage, 
Et la Panthère a commandé lassant. 

Ici, messieurs, j'ouvre une parenthèse. 
Et j y ferai courte digression. 
Au fond du cœur sent-on pas certaine aise 
En apprenant cette noble action 
De la Tigresse ? Elle est neuve , elle est belle , 
Et bien pourrait nous servir de modèle. 
Qu'il vienne en tête à des rois orgueilleux 
De s'amuser au jeu qu'ils nomment guerre ; 
On voit soudain les peuples malheureux 
Se déchirer , et s'égorger entre eux. 
Mais , selon moi , le plaisant de l'affaire 
Est que chacun s'échine pour un roi 
Aveuglément , sans demander pourquoi. 
Si l'on disait à ces hautes puissances : 

« C'est fort bien fait, messeig^eurs , battez-vous; 

« A votre gré courez , rompez des lances ; 

« Mais donnez seuls , et recevez les coups, 

« Et corps à corps décidez vos querelles : » 
2. 16 
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Onc de la guerre on n aurait de nouvelles. 
Tant qu'ici-bas certains grands Ton verra, 
Sans risque aucun y ordonnant qu'on s'échine , 
Pes citoyens commander la ruine, 
Quand, et comment, et tant qu'il leur plaira, 
Ne jetez point une clameur trop haute : 
O sots humains , ce sera votre faute. 

Las ! c'est un fait désormais trop certain : 
L'homme chérit le joug qui sur lui pèse; 
Et moi, j'irais m'époumoner en vain i 
S'il est heureux d'être esclave , à son aise ! 
Je n'en puis mais , et, suivant mon chemm , 
Ici , messieurs , je clos ma parenthèse. 

Au point du jour, poussant d'horriUes cris. 
Le camp royal marche sur les rebelfes. 
Ceux-ci, pressés au centre, sur les ailes. 
Calmes ont vu fondre les ennemis. 
Dragons , serpens, toute la gent rampante 
Dresse à la fois une tête sifflante. 
De ces clameurs l'épouvantable bruit 
Porte l'effroi chez les plus intrépides. 
L'écho des mers sourdemenEt en mugit ; 
Le poisson fuit dans ses gouffres Iramides ; 
La brute avorte; et la mère en tremblant 
Serre son fils sot son cœur pai^itant. 
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La plus nombreuse est la troupe royale ; 
Mais pêle-mêle on voit jeunes et vieux. 
Tous n'offrent pas cette ardeur martiale , 
Ce dévoùment, et ces corps vigoureux 
Qu'on voit briller dans le parti contraire, 
Où tout guerrier s'enrôla volontaire. 
Nous sommes , nous , des défenseurs royaux ! 
Disaient les uns en traitant de rebelles 
Et méprisant leurs courageux rivaux. 
Tout doux, messieurs, les titres les plus beaux 
Dans les combats ne sont que bagatelles ; 
Là les vilains valent les grands seigneurs. 
Les mécontens , je l'avoûrai d'ailleurs , 
Loin de briller par trop 3'obéissance , 
Péchaient plutôt par un peu de licence. 
C'était mal fait; mais^ combattant d'accord, 
Par leur courage ils réparaient ce tort. 

Non, quand le sort m'eût donné pour partage 
Voix et poumons, bouche et langue d'airain; 
J'en aurais cent , que j'essatrais en vain 
De raconter l'atrocité , la rage 
Qui mit alors, en ces affreux combats. 
Plus de moitié des combattans à bas. 
Point n'est de voix , point n'est de langue humaine 
Qui pût nombrer les coups et les hasards 
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Par qui tombaient guerriers de toutes parts : 
Plutôt cent fois Ton mourrait à la peine. 
Par la nature armé , chaque animal 
En soi trouvait un terrible arsenal. 

On fit jouer dans la mêlée horrible 
Corne, ongle, bec, et queue, et griffe, et dent. 
Depuis, hélas ! par un art imprudent, 
L'Homme trouva Tinvention terrible 
De maint engin cent fois plus meurtrier : 
Canon, fusil, espingole, mortier, 
Pistolet , sabre , épée et baïonnette ; 
Même il comprit, lorsque veulent les rois, 
Ou vrais ou faux , bien appuyer leurs droits , 
Que la raison pour eijk ne fut point faite. 
Des souverains raisonner , ah ! fi donc 1 
Les peuples seuls pour arme ont la raison; 
Raison de rois , qu'est-elle ? le canon. 
Un jour peut-être ( et , pour moi , je lespère ) 
On poussera la science guerrière 
Jusqu'à trouver un heureux instrument 
Mieux fait encor pour le dépeuplement : 
Si qu'aisément, dans une seule guerre, 
Plus qu'à moitié l'on balafra la terre. 

Le camp royal, par un choc vigoureux, 
Vient d'attaquer l'insurgé valeureux 
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Qui de sang froid , d un courage intrépide 
A soutenu cette attaque rapide. 
C'est à milliers qu'assaillis, assaillans^ 
De tous côtés tombent morts ou mourans. 
Aucun parti n'emporte l'avantage : 
Avec la griffe, ou la corne, ou la dent, 
Le quadrupède et s'escrime, et fait rage; 
L'oiseau sur lui tout à coup s'abattant. 
Du bec , de l'aile , et de l'ongle frappant , 
Fait de son mieux, et prend part au carnage ; 
Mêlés partout, les serpens, les dragons , 
Vibrent leurs dards , et lancent leurs poisons. 

Deçà, delà s'élançant, la.Tigresse 
Sur l'ennemi s'acharne avec fureur : 
Sa griffe à l'un vient d'arracher le cœur ; 
L'autre est percé de sa dent vengeresse. 
Tout animal par elle terrassé 
Est à l'instant éventré , dépecé. 
La gueule ouverte , enflammée et fumante , 
Elle aperçoit la Giraffe géante 
Passant du front les plus grands animaux. 
Soudain vers elle, et par bonds, et par sauts, 
Tigresse vole, et sa rivale ait ière 
Attend sans peur la farouche guerrière. 

Ici commence un combat singulier , 
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Joute terrible , et digne qu'on la voie. 
Chez la Tigresse ensemble on voit briller 
La soif du sang, la colère et la joie. 
Elle se fie en son agilité ; 
L'autre animal sur sa force a compté. 
Chacun accourt, et, la gueule béante, 
Fait large place à la lutte sanglante. 

Sur la Giraffe alors en rugissant 
Tigresse fond , la presse et la harcelle. 
Sans s'émouvoir notre animal géant 
Soutient le choc de la béte rebelle , 
Par son poids seul la brave, et se défend. 
L'autre l'attaque en tète , en queue , en flanc ; 
Le tout en vain : sa cuirasse trop dure 
Est à l'abri de grifle «t de morsure. 

De son côté Giraffe tâche aussi 
De renverser sa rivale traîtresse ; 
Elle espérait , la terrassant ainsi , 
Fouler aux pieds la féroce Tigresse. 
Mais tout à coup voilà que celle-ci 
Fait un saut tel , que de l'énorme bête 
Elle escalade et l'échiné et la tête ; 
( Giraffe à peine a pu l'apercevoir ) 
Et, déployant une griffe pointue 
Que déjà souille un sang épais et noir. 
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Elle la plonge en sa gorge, et la tue. 
A gros bouillons le sang coule; on peut toîi* 
Le col pendant GirajSe qui chancdle. 
Tomber oKmrante, en écrasant sous elle 
Plus d un guerrier imprudent spectateur : 
Ainsi Ton voit muraille ou eitade^e 
Crouler soudain sous leffort du mineur. 

Par sa victoire encor plus enhardie » 
Rien ne résiste à Tigresse en furie : 
Elle abat tout» et déchire, et détruit. 
Épouvanté , le royaliste fuit , 
Et« tant quil peut, au loin gagne la plains. 
Mais à propos la formidable Hyèue 
A nos fuyards vient rmdre un p^i de cœur. 

Combien â^ors foâot preuve <le valeur 
Le Léopard, THyèncî, la Panthère ! , • 
De tant d'exploits onc na gémi la terire : * 
Rien qu y peiiser fait (ris^omier d'h^Wfrewv . 
Ce fier trio, des généraux VéUte, 
Court aux périls, perce les rupins âombiH^ill^* 
Le front baissé chacUA Si^ précipite, 
Dévore, abat, fait \m ç%W9^ »(Ëtf^J^ : 
Dans leur goi^ier leur laojjrUe balftonte 
D'un sang in»f>ur est to)iiîidur^:d^outti(ute. 

Les combattrai bldssé^iftauft dira, ^^is, 
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Ayant Tépaule ou la cuisse cassée, 
Frappent les airs d'épouvantables cris ; 
Puis attaquant amis comme ennemis , 
Semblent poussés d une rage insensée : 
On se déchire, on m se connaît plus, 
Et les vainqueurs tombent sur les vaincus. 

Dame Panthère, au milieu du carnage , 
Des siens encore excitait le courage. 
Quand face à face elle voit accourant 
L aide-de-camp de sa fière rivale ; 
Et l'adonis s'en va la saluant 
Comme autrefois à la cour animale. 
Notre élégant était, on l'avoûra. 
Comme ses pairs, d'aissez mince génie : 
Dans les combats user de courtoise ! 
Apparemment rHippâaflfe ignora 
Que Mars jamais n aima ces façons-lâ. 

A son aspect la ferouche Panthère 
Tôt se rappelle uii amour rebuté. 
Elle a frémi <ie honte et de colère ; 
Dans ses yeux brille une aflreuse clarté, 
Et, souriant d'une fyeëh a^re, - 
Elle saisit le pauvre ailje-de-camp , 
Qui , déchii^é par la griiffe et la dent. 
En gémissant va ttlèsutef la t^tre. 
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Pâlît, languit, meurt en se débattant. 
Peu s en fallut qu à cette horrible vue 
Son cœur de fer ne vînt à s'attendrir ; 
Elle en soupire , et son âme est émue. 
Mais de ce faible elle est prompte à rougir, 
Et court ailleurs retrouver sa furie. 
Pauvre Hippélàffe ! ah ! quelle frénésie , 
Quand tu pouvais jouir d'un heureux sort, 
Dans les combats te fit chercher la mort ? 
De quoi te sert la faveur inouïe 
De la Tigresse ? A t'ouvrir un tombeau. 
Mieux eût valu passer toute ta vie 
A muguéter , et conserver ta peau. 

Voyons plus loin le vigoureux Taureau, 
Fier de sa force, et de sa double armure; 
A droite , à gauche il frappe sans mesure ; 
U éclaircit les rangs les plus nombreux. 
Et veut qu'on dise, à sa terrible allure 2 
En guerre , en cour , voilà le roi des preux. 

Le fort Bison, bossu, dur et sauvage, 
S'offre, et chacun, mû d'un même courage, 
Sur l'autre court. Le front heurte le front; 
L'air en gémit ; au loin tremble la terre. 
Enfin, après un choc douteux et long. 
Taureau vainqueur abat son adversaire. 
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Le fameux Chien, aujourd'hui général. 
Survient, et voit le Bison mi» à mal. 
Sur le vainqueur il détache une paire 
De ces mâtins nommés chiens de houcher. 
A chaque oreille on les voit s'accrocher , 
L'un d'un côté , l'autre au coté contraire. 
En vain Taureau , qui veut les détacha:*. 
Secoue 9 agite une robuste tête; 
Toujours tient bon et l'une et l'autre béte ; 
Mais tout à coup Panthère survint là , 
Sur l'un des Chiens par-derrière sauta. 
Et par le col le prit , et l'étrangla. 
Dès que Taureau fut libre d'une oreille. 
Si fortement l'autre Chien il lança , 
Que sur sa corne ( ô (disante merveille ! ), 
En retombant k. mâtin s'enfonça. 

Les deux Chiens morts , Taureau se met en quête : 
Il court, il court... Ah ! malheureux, arrête ! 
Sais-tu la fin que le destin t'apprête ?... 
Mais c'en est fait , nul n'échappe au trépas ; 
Il n'est conseil, ni prudence qui tienne. 
Au but marqué toujours faut-il qu'on vi^ïme. 

Taureau soudain sur lui voit s'avcmçant, V 
Sa gueule énorme horriblement béante , 
L'affireux Boa , chef de la gent rampante. 
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Par un saut leste il Tévite â l'instant; 
Puis 9 saisissant le moment favorable 
Où le Serpent sur lui se retournait , 
D'un coup de corne il le perce tout net. 
Boa, blessé, pousse un cri formidable, 
Et, se roulant en immenses anneaux , 
Dans ses replis lentortille , le presse 
Si fortement, qu'il fait craquer ses os : 
Du majordome on conçoit la détresse. 
Lors accourant parait Rhinocéros , 
Qui d'un pied lourd fait retentir la plaine. 
Taureau de loin voit le gros capitaine ; 
Il lui criait déjà mort à demi : 
« A l'aide ! â l'aide ! au secours , mon ami ! 
« C'est fait de moi ! cette engeance perfide 
c Va sûrement commettre un tauricide : 
«Je suis froissé, moulu, brisé, perdu ! » 
Rhinocéros l'entend , fait diligence ; 
Mais vainement il arrive éperdu : 
Le majordome a vu crever sa panse, 
Et sur le sol il expire étendu. 

Mais va sonner l'heure de la vengeance : 
Quand le reptile ouvre sa gueule immense , 
Dans son gosier ensanglanté, béant, 
Rhinocâros va sa corne plongeant, 
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Et par ce coup à la bête ennemie 
Tranche à la fois la parole et la vie. 
Boa, vaincu par ce terrible effort, 
A gros bouillons vomit son sang impie, 
Et meurt couché sur Taureau déjà mort ! 

D'une autre part THyène épouvantable 
Point ne s'oublie en ce jour de combat : 
Elle déchire , éventre , tue , abat ; 
Elle est de sang avide , insatiable. 
Par elle occis tombe Capibara ; 
Zébu , si fier d'une bosse notable , 
Zébu le suit ; un autre le suivra : 
C'est le Tapir; vainement il lui crie : 
« Tout doux Hyène ! ah ! garde , je te prie, 
4i De me tuer , sinon il t'en cuira ; 
« Mon bon ami l'Éléphant te tûra. 
« — Meurs , meurs , poltron ; répond l'autre en furie ; 
« Pour te venger vienne après qui voudra ! » 
Hyène dit , et d'une dent cruelle 
Lance Tapir dans la nuit éternelle. 
Sans se défendre a succombé Tapir , 
Qui dans son sang rend le dernier soupir. 

Pour l'Éléphant quelle atteinte mortelle ! 
11 est aux lieux où le danger l'appelle ; 
Tapir n'est plus !... Trop simple, il espérait 
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Que l'Éléphant 5 cet ami formidable. 
Contre THyène, absent, le défendrait. 
Pauvre Tapir !... hélas ! il l'ignorait : 
D'autant le fort au faible est redoutable , 
Qu'il l'a trouvé d'un puissant ennemi 
L'auxiliaire, ou simplement l'ami. 

Boïquira, dont la queue est sonnante, 
S'est élancé vers l'Hyène en sifflant ; 
Mais celle-ci, loin qu'elle s'épouvante. 
Court au rçptile , et l'œil étincelant : 
« Monstre ! » dit-elle.... Il la mord à la langue, 
Et tranche ainsi sa brutale harangue. 
Hyène tombe expirante à ce coup ; 
La foudre porte une mort moins soudaine; 
Et l'animal sur le sol est à peine. 
Que son corps enfle et noircit tout à coup. 
De ses naseaux^ de sa gueule livide 
Coule une humeur et noirâtre , et fétide : 
Il meurt en proie à d'horribles frissons, 
Rapide effet de ces mortels poisons. 

Le grand Condor, qui , de loin , sur l'arène 
Ainsi frappée a vu tomber l'Hyène , 
Pour la sauver fond sur Boïquira : 
Secours tardif , mais non peine inutile; 
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L'oiseau du moins ses mânes vengera. 
La tête haute , en garde , le reptile 
Vibre son dard contre le volatile. 
Mais le Condor , en ennemi prudent, 
N'offre au serpent qu'une insensible plume ; 
Boïquira fatigue en vain sa dent : 
Force et venin à la fois il consume. 
L'énorme oiseau, dans les airs tournoyant, 
Au col saisit son rampant adversaire, 
Et fortement le pressant de sa serre , 
Il le suffoque^ et presse de manière. 
Que le serpent, succombant à la fin, 
Verse â grands flots son sang et son venin^ 

Condor vainqueur, acharné sur sa proie, 
La déchirait dans un transport joyeux; 
11 ne voit pas, aveugle dans sa joie, 
Un ennemi tout aussi dangereux 
Qui , sourdement se glissant parmi Therbe, 
S'approche, et va rabaisser sa superbe. 
« Attends, attends, monseigneur du Condor, 
« Dit le reptile, à l'instant, je l'espère, 
« Tu vas payer le trépas de mon frère ; 
« Tu n'amras pas en haut pris ton essor, 
« Que, par l'éclat d'une prompte victoire, 
« Des miens sur toi j'aurai vengé la gloire. » 
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Ainsi Naïa parle, et, le sol rasant, 

Glisse sans bruit, et rampe en s'allongeant ; 

Puis, redressât une tête aplatie, 

En un grand arc son corps soudain se pKe; 

La gueule il ouvre, et, visant bien son but, 

Pique loiseau tout droit sur loeciput. 

Gomme frappé d une flèche acérée , 

Condor blessé vers la plaine éthérée 

Vole en suivant un chemin vertical; 

Tel quun point noir il parait dans les nues. 

Meurt, et tombant les ailes étendues, 

L'oiseau géant , par plus d un animal 

Qui le vit choir de la voûte étoilée , 

Réputé fut une comète ailée. 

Tout alentour d'insectes bourdonnans 
On voit en Fair les bataillons errans : 
Damnable gent qui va, vient, tourbillouiïe, 
IncessanHttent tinte, siffle, aiguillonne; 
Tout petits, mais innombrables soldats, 
Très-importuns aux grands dans les combats. 

Usant alors de manœuvres savantes « 
De mouvemens entre eux bien combinés , 
Les généraux des troupes insurgentes, 
Par des chemins divers et détournés, 
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Des ennemis habilement tournés 
Ont attaqué les flancs et le derrière. 
Soudain alors, d une étrange manière, 
Des combattans augmente la fureur. 
Tout ce que peut la force, le courage, 
L'emportement, le désespoir, la rage, 
Est employé dans ces momens d'horreur ; 
L'on cherche en vain dans l'horrible tûrie 
Système aucun : c'est une boucherie. 

L'événement semble toujours douteux. 
De toutes parts la foule combattante, 
Perdue au sein des tourbillons poudreux , 
Se meut, s'agite à flots tumultueux : 
Tel en sa source est un jet sulfureux. 
Ou d'un volcan la lave bouillonnante. 
L'œil effrayé voit se mouvoir d'en haut 
Queue, aile, pied, et dent, et langue, et tête; 
Il voit le choc, le coup, l'élan, le saut; 
Tout est confus, et dans cette tempête 
L'on ne distingue , hélas l aff*reux momens ! 
Rien que trépas, horreurs, gémissemens, 
Cris des blessés , et plaintes des mourans. 
Dans la mêlée et terribïe, et hideuse. 
Qui hurle, crie, ou miaule, ou gémit; 
Qui siffle , souffle ,. ou rugit , ou mugit. 
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Rien qu'à Touïr, Tâme la moins peureuse » 
D'horreur glacée, et frissonne^ et frémit. 
Les flots blanchis de la mer furieuse 
Frappant les rocs d un choc impétueux ; 
Le vent grondant au fond des antres creux ; 
Le tremblement qui déchire la terre ; 
L'éruption , les éclats du tonnerre , 
Ne seraient rien près de ce bruit affreux. 
L'on jurerait que, près de se dissoudre, 
Cet univers , avec tous les vivans , 
Et ciel, et terre, et tous les élémens, 
Avec fracas vont se réduire en poudre ; 
Et la nature en ces hideux tableaux 
A cru revoir les scènes du chaos. 

Mais un moment : je dois reprendre haleine. 
Tous ces combats, dont le détail fait peur, 
En desséchant ma poétique veine. 
Ont trop navré mon esprit et mon cœur. 
Reposons-nous : et tantôt, après boire. 
Je reprendrai le fil de mon histoire. 



FIN DU CHANT VINGT-UNIÀME. 
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Douleur de l'Éléphant en apprenant la mort de son ami 
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Combat de la Tigresse et de la Panthère. Fureur de la 
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VACANCE DU TRONE, 
ET FUNÉRAILLES DE LION II. 

rvÉPONDEz-MOi, bienveillans auditeurs 
De ces récits où notre âme frissonne , 
De ces combats, de ces noires fureurs, 
Dont le Renard , le Chien, et la Lionne 
Furent jadis premiers instigateurs ; 
Faits glorieux^ dont les bétes antiques 
Ont enrichi leurs brutales chroniques ; 
Du temps présent ô héros valeureux, 
Sentez-vous pas le désir généreux 
De surpasser tant d exemples fameux ? 
Il vous souvient des paladins de France : 
Roger, Renaud, Rolland et Mandricard; 
Comment ces preux jouaient du braquemart, 
Ou brandissaient leur Jformidablè lance : 
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Furçnt-îls pas, ces vaillans champions, 
Imitateurs des Tigres, des Lions ? 

Ça, nouveaux preux, allons, courage! alerte! 
Devant vos pas la carrière est ouverte : 
Flamberge en main ! Des combattans brutaux 
Par vos exploits devenez les rivaux. 
Formez comme eux d'immortelles phalanges , 
Et méritez d'éternelles louanges. 
Pour vous pousser à ces nobles travaux , 
Point ne faudront les titres les plus beaux. 
Quels ? dites-vous !... Messieurs, trêve d audace 1 
Tel examen est vraiment de saison ! 
Vous, raisonner! mais avec vous, deg[râce. 
Qu'ont de commun et justice et mison ? 
Pour vous, des rois serviteurs intrépides. 
Ce sont des mots très-sonores , mais vides. 
Oser d'un roi scruter la volonté : 
O quel délit de lèse-majesté ! 
Guerriers fameux, votre unique mérite 
Est d'obéir en toute humilité, 
Aveuglément , avec férocité , 
Au tyran dur dont la voix vous exdte. 
Modelez-vous sur ces vieux animaux ; 
Imitez-les : un tel exemple honore. 
Eh ! pour servir n'av«s-vous pas encore 
Tigres, Renards, Chiens, Lions, Lionceaux ? 
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Tou}our$ rhumaine et la brutale histoire 
Vous offriront mêmes objets de gloire. 
O braves gens qui voulez enflammer 
Vos nobles cœurs à Taspect du courage, 
Çà, retournons à ces champs de carnage 
Où Ton peut voir les bêtes s'escrimer. 
D aucun côté n'est encor l'avantage; 
Et vous verrez , sans doute avec plaisir , 
Comment bientôt ce combat doit finir. 

Dès qu'Éléphant sait la triste nouvelle 
De son ami par l'Hyène immolé , 
Pleurs à torrens sur sa trompe ont coulé ; 
Vous eussiez dît : C'est une cascatelle ; 
Et des soupirs s'échappent de son sein, 
A faire aller les ailes d'un moulin. 
Il court aux lieux de la scène cruelle ; 
Il voit Tapir ^ et de douleur pantois : 

« O Tap... ô Tap... » C'est ainsi que deux fois 
Il essaya de nommer ce qu'il aime^ 
Et les sanglots lui coupèrent la voix. 
Mais à la fin se maîtrisant soi-même, 
Il fait entendre, après un long soupir. 
Ces mots touchans : « O mon ami fidèle ! 
« O mon Tapir ! cher Tapir! bon Tapir ! 
« Écoute, écoute Éléphant qui t appelle. 
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t Dieux ! réponds-moji : pourquoi ces traits charmans 

t Sont-ils couverts d une pâleur mortelle ? 

« Qui sans pitié déchira ces beaux flancs ? 

t Qui ta pu faire une telle blessure ? 

«Parle, Tapir, parle > je t'en conjure. 

« Mon tendre ami , desserre au moins les dents. 

« Quoi ! serais-tu défunt par aventure ? 

« Ah ! si tu Tes , dis-le-moi ; tu verras 

« Si je suis fait pour venger ton trépas. 

« Oui, par ma trompe, ami, je te le jure, 

« Ton meurtrier va descendre là-bas. 

« De ma fureur tu sauras des nouvelles : 

« Le grand houhou le tînt-il sous ses ailes , 

« A ma vengeance il n'échappera pas. » 

C'était ainsi , tant sa douleur est forte , 
Que délirait le sensible Éléphant; 
Et puis il court, dans l'ardeur qui l'emporte , 
Deçà , delà , de sa trompe frappant. 
Mais d'ennemis une foule accourue 
De toutes parts l'entoure en criant : Tue ! 
Si l'Éléphant est sans agilité , 
II a pour lui son immobilité ; 
Et celle-ci l'agilité compense , 
Jointe surtout à l'intrépidité. 
U frappe, il frappe, et, sous la force immense 
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Des coups pressés qui pleuvent sur leurs dos , 

Comme à milliers tombent les animaux : 

Ainsi le grain tombe sous les fléaux. 

Pour éviter la trompe formidable , 

En vain l'Ours blanc contre lui s'est pressé; 

D une défense il est\ soudain percé. 

Puis le Loup noir saisissant par le rable , 

Il vous le lance à plus de trente pas; 

Saut dont le Loup ne se releva pas. 

Le Lionceau, qui, de son éminence, 
Voit le combat de deux yeux étonnés, 
Croit qu'Éléphant, qui sa trompe balance , 
Ainsi s'amuse, et joue avec son nez;. 
Et l'idiot a jugé nécessaire 
D'aller fourrer le sien dans cette affjiire. 
En vain le Buffle, et le prudent Cheval, 
Craignant tous deux que le roi ne s'en aiUe 
Chercher malheur /tu sein de la bataille. 
Le vont préchant ; le petit animal 
De leur prudence et se moque, et se raiUe : 
Plus aisément l'on persuade un mur 
Qu'un souverain porteur d'un crâne dur. 

Que voulez-vous ? quand notrç heure est venue 
Il faut subir les arrêts du destin. 
Contre ses lois prudence est superflue; 
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Force ne peut retarder notre fin. 

Témoin Lion : prince, atteint de folie. 

Rien ne lui sert ; il doit perdre la vie. 

Mais est-ce un mal qu un monarque entêté 

Dont un je veux , un seul mot , un caprice 

Causa souvent mort et calamité ; 

Est-ce un grand mal qu un tel prince périsse 

Victime enfin de sa stupidité ? 

Du ciel plutôt , serait-ce pas justice ? 

Je m'en remets à votre autorité. 

Bien que boiteux, faisant la cabriole, 
Le Lionceau de son poste descend. 
Dans la mêlée il se jette en courant, 
Et ses mentors le suivent en criant : 
ri Arrête ! arrête ! où vas-tu ,^ tête folle ? 
« Sire !... Lion !... Où cours-tu malheureux ? 
« Lion ! Lion !... » Il est déjà loin d eux. 
Fermant aux cris une oreille*indocile, 
Hélas ! il court où lappelle le sort. 
Bufile et Cheval disent tous deux d'accord 
Que, bien qu'on soit de tête fort habile. 
Garder un fou n'est pas chose facile. 

Ses partisans , en le Voyant venir , 
Poussent un cri, redoublent de courage. 
Un instant même ils ont quelque avantage : 
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Mais Lionceatt^ne cesse d^ cotirîr; 
Son grand objet , le seul qui lembarrasse , 
Est de bien voir TÉléphant face à face. 
D un œil stupide il v^it ce fort géant; 
De son gros corps il contemple la masse. 
Il voit sa trompe at^nt , venant, plongeant, 
Jetant au loin, écrasant > saccageant 
Force royaux , et faisant large placcT; 
Il est charmé. Jusque-là FÉléphant 
Ne la vu 4 mais bientôt il le remarque, 
Quand le Cheval et le Buffle accourant 
Paraissent là suivis d'un régiment 
Pour dégager le inalhetfreux monarque. 
Lors un grand coup est soudain résolu 
Avant qu'on ait le bambin secouru. 

Notre Eléphant à Finstant seirappeDe 
Ce qu'il promit à son Tapir fidèle. 
« Ami, dit-il, je la rencontre enfin 
« L'occasion d'une illustre vengeance. 
« Une victime , à qfni nul médecin 
ft Rien ne pourra , volontaire s'dvance : 
« Je te Timmole !... » Il dit; comme un éclair 
Sa trompe part , saisit Lion , le lance 
Si haut, si haut, que, dans ce Jet immense^ 
Les deux partis ont vu le prince en Fair. 
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Du haut des cieux^ tout ainsi gu'une bombe , 
L'enfant royal en tournoyant retombe ; 
Du coup affreux son corps est fracassé, 
Et sans un cri le prince est trépassé. 
De Phaéton la mémorable chute 
Ne fut qu'un jeu près de cette culbute. 
Las ! il n est plus le roi des animaux ! 
Et rÉléphant a vu Lion à peine 
Ltendu mort sur la sanglante arène , 
Qu'il s'en approche, et le ^et sur son dos* 
Au camp rebelle , en signe de victoire , 
Il veut porter ce monument de gloire. 
Mais attendez : avant que le brutal 
Ait à son camp transporté sa capturç , 
Au gros capteur le Buffle et le Cheval 
S'en vont donner un peu de tablature ; 
Suivi d'aiHeurs de vaillans animaux , 
Voici courant le fort Rhinocéros. 

Dardant sa corne il lui perce la panse ; 
A son oreille un Ours saute et se pend ; 
Un sanglier, d'un grand coup de défense, 
Emporte.... Amour l je pleure en y songeant. 
De coups de pieds le Cheval ne fait faute ; 
Et notre Buffle , avec force cossant ^ 
De son front dur lui fracasse une côte. 
Seul contre tous, Éléphaat furieux 
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N'en est pas moins un terrible adversaire. 
Pieds, trompe, dents s escriment de leur mieux : 
Il frappe, abat, et tue.... Il a beau faire; 
Seul contre tous ! las ! il succombera ! 
Mais, par bonheur, le grand Mamouth vient là 
Avec géans d'une espèce inconnue. 
Sur les royaux cette troupe se rue , 
Et, tout moulu, s'éloigne l'Éléphant, 
Portant son prince un peu clopin-<^lopant. 

Soudain l'écho jusques aux cieux renvoie 
Les hurlemens par les deux camps jetés , 
Les uns de deuil , et les autres de joie. 
Les gens du roi battus, épouvantés, 
A l'aventure errent de tous côtés ; 
Et', du vainqueur redoutant la poursuite, 
Os vont cherchant leur salut dans la fuite. 
De loin Panthère a vu les siens fuyant; 
Vite elle accourt. Tigresse aussi venant , 
Se trouve là nez à nez avec elle. 
La royaliste au combat elle appelle : 
Elle a reçu le trop funeste avis 
Que son amant par elle fut occis. 
En dignités comme en orgueil égales , 
Toutes les deux en amour sont rivales ; 
Toutes les deux sont avides de sang. 
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Au fier appel la Panthère se rend. 
L'une sur l'autre elles courent ensemble. 
Et maint goujat autour d elles s'assemble. 
Le feu jafflit de leurs naseaux brùlans ; 
Sombre fureur en leurs yeux étincelle : 
Ouvrant les leurs , les spectateurs prudens 
Font large place à la joute crtielle. 

Non, non, jamais le poète Homéros, 
Si ce vieux Grec revenait en ce monde , 
Mît-il en jeu l'ythos et le pathos, 
Et tous les tons de sa lyre féconde , 
Fùt41 aidé par tous les grands rimeurs 
Ses héritiers , ou ses prédécesseurs , 
Né vous peindrait le conflit eflroyable , 
Les coups affreux et de griffe, et de dent. 
Que sans répit l'une à l'autre est portant. 
Vous diriez : Non , l'on nous conte une fable. 

Les spectateurs s'aperçoivent pourtant 
Que , si la lutte allait se prolongeant, 
Dame Panthère ( au moins est-il probable ) 
Succomberait malgré tous ses effort3 ; 
Que , si Tigresse une fols par le corps 
La saisissait, la pauvre camarade 
Serait bientôt miâe en capilotade. 

Un oiseau fort, vrai géant, le grand Roc, 
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En généreux et brave auxiliaire, ^ 

D'un tel péril veut sauver la Panthère , 
Et mettre fin à ce terrible choc. 
Avec grand bruit il vient battant des ailes : 
Un coup de bec décoche à celle-là , 
De griffe à lautre, et fait deçà, delà, 
Tant et si bien, qu'il se faufile entre elles. 
A toutes deux, ainsi qu'un parapet. 
Son aile forte à la fois il offrait. 
Heurtant les uns, par les autres heurtée. 
Grâce à l'oiseau se lâchant à regret. 
Dans le torrent de la foule agitée , 
Chacune au loin est bientôt emportée ; 
Ailleurs Tigresse a porté sa fureur. 
Et décidé le sort en sa faveur. 
On ne voit plus qu'un horrible carnage. 
Où le vaincu succombe sans courage ; 
Et la Victoire , ivre et teinte de sang. 
Pour reposer, au camp du Chien descend. 

Combien d'exploits l'amante d'H^pélaffe 
Fit-elle pas en ce combat fatal ! 
Dès le matin elle occit la Giraffe ; 
Par elle encor fuyards 3ont niis à mal ; 
Et , sans l'appui de Toiseau tutélaire. 
Elle eût sans doute inuBolé la Panthère. 



Digitized by 



Google 



^72 LES ANIMAUX PARLANS. 

Le royaliste éperdu , consterné , 
Au fond des boîs , dans tous les creux se cache ; 
Et le vainqueur à sa perte acharné, 
Impitoyable à ses trousses s'attache. 
Mais de la nuit le voile ténébreux 
Vient dérober ce spectacle hideux. 

* 

Rhinocéros 5 Panthère sa compagne, 
Furent pourtant sages et courageux; 
Mais qu opposer au torrent écumeux 
Qui, bouillonnant, du haut dune montagne 
Avec fracas descend dans la campagne, 
Renversant tout dans son cours furieux? 
Ils ont soudain des débris de larmée 
Tant bien que mal une troupe formée; 
Et puis en tête ils marchent tous les deux 
Vers le palais , où des bruits trop fâcheux 
Font redouter à la reine inquiète 
De ses guerriers la funeste défaite. 

Soujpçonnant trop laffreuse vérité , 
L'esprit de crainte et de trouble agité , ' 
Et désormais n'écoutant plus personne , 
Avec fureur la terrible Lionne, 
Malgré la nuit, a quitté son palais^ 
Et du combat veut savoir le succès. 
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Un son confus de mille voix mêlées , 

Un bruit de pieds qui va toujours croissant, 

Viennent frapper ^es oreilles troublées : 

Ce sont fuyards au péril échappant* 

Vers eux la reine accourant empressée, 

Voit par deux chefs la foule devancée-i 

C'était Panthère avec Rhinocéros, 

Qui, tous les deux, lair triste et le cœur gros^ 

Venaient conter à la reine animale 

De ce combat la chance trop fatale ; 

Et comme quoi , sur la rive infernale, 

Le prince accroît le nombre des héros. 

Soudain la rage a transporté la dame: 
Moins vivement le salpêtre s enflamme* 
Elle rugit , appelle le Renard , 
Et lui lançant un farouche regard : 
«Toi seul, dit-elle, animal trop perfide, 
« Toi seul commis cet affreux régicide ! » 
Disant ces mots, sur lui, pour l'égorger. 
Comme un éclair la Lionne se jette , 
Et de ce coup son affaire était faite , 
Quand ses amis, prompts à le dégager^ 
L'osent soustraire à ce pressant danger. 
Plus mort que vif monseigneur fait retraite. 
La reine en vain le voudrait déchirer , 
2 18 
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Dans le palais ou la force à rentrer. 

Le cœur brisé de sa douleur niortetle , 

Lionne en pleurs son tendre j^ls appelle : 

« Lion !... mon fils !.«. mon cher fils 1 » disait-elle. 

Et , dans l'horreur de cette longue nuit , 

Les noirs échos des royales enceintes 

Incessamment retentirent du bruit 

Des hurlemens , des sanglots et des plaintes^ 

Dieu sait combien , en ce jour malheureux , 
De combattans plus ou moins précieux. 
Des deux côtés furent taillés en pièces. 
Mais nul ne donne à de telles espèces 
Quelques regrets , quelques stériles pleurs ; 
Tous les sanglots, les plaintes^ les douleurs. 
Pour Lion seul partent de tous les coeurs. 

Souvent en cour, afin de se distriûre^ 
On discourait touchant certain trépas ; 
Mais froidement ( la cour ne s'émeut guère ) , 
Gomme on eût fait des apprêts d'un repas. 
Si l'un disait comment la forte Hyène 
Tomba , mourut atteinte de gangrène , 
Quand la mordit le fier Boïquira : 
On ne doit point s'étonner de cela, 
Répondait-on > toujours cette mort-là 
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Fut un effet d une telle, morsure. 
On prit d ailleurs à sa triste aventure 
Fort peu de part : d autant que lanimal 
Était grossier, et d'humeur par trop dure, 
Mal élev^ , gauche , se tenant mal , 
N'ayant de bon rien reçu de nature ^ 
Qu'un caractère et féroce , et glouton ; 
Ayant surtout un archi-mauvais ton. 

Quant à la mort de Taureau majordome « 
Qu'en ses replis un serpent étouffa , 
Comme on riait du pauvre gentilhomme t 
« Ah ! quel plaisir c'eût été d'être là ! 
« Se disait'^n; n'est-ce pas^ messieurs ? Comme 
« Ainsi crevant dans ce vivant pressoir 
« Le majordome eût été bon à voir l » 

Ingénieur digne de renommée , ^ 
En mécanique habile et sans égal , 
Grand quartier-maitre, architecte royal , 
Le sieur Castor avait suivi l'armée. 
Il y périt, modèle des savan» 
De tous les lieux, comme de tous les temps ^ 
Et de sa mort vous croyez qu'on s'attriste ? 
Y pensez-vous ? un savant i un artiste 1 
Semblable gent, il faut en convenir. 
Mérite bien regret ou souvenir î 
Le courtisan sait qu'il se déshonore 
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S*il s'intéresse à si basse pécore. 

Pourtant Giraffe obtint quelques regrets $ 
Non pas pour elle et son mérite, mais 
Pour son bel air , et sa taille et sa force ; 
Tant cette cour prisait la seule écorce : 
D abord la mine , et puis le reste après. 

Du Lion seul , en un deuil uniforme ^ 
Lugubrement la cour pleurait la mort, 
Et maudissait l'injustice du sort. 
Pourtant le prince était sot et difforme ; 
Bête il n'était, et de plus bas aloi, 
Qui ne valût cent fois le petit roi. 
Mais en ces temps , où la tourbe animale 
N estimait rien que les êtres de cour , 
Chacun voyait, aussi clair que le jour. 
Que , par soi-même , une bête royale 
Offrait ( fûtnelle un monstre, un àVorton) 
Un abrégé de la perfection. 

Si lumineuse et si noble croysmce 
Dé bête en bête a passé jusqu'à nous» 
De notre Europe elle flatta les goûts; 
Grands et petits en prirent la défense : 
Et de là vient que, sur un si grand point, 
Le temps présent au vieux ne cède point* 
One il ne fut de vérité plus sûre : 
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Tout roi contient certain principe actif 
Qui, de son sang parfait dépuratif, 
En éhasse au loin toute matière impure ; 
( S'il en était; j'en doute, quant à moi. ) 
Aussi , chacun bien devine pourquoi 
Chez un petit Ton appelle souillure 
Ce qui toujours fut vertu chez un roi ; 
Il sait qu en lui l'impureté s'épure : 
Parmi les feux du céleste séjour. 
Telle montant une vapeur obscure 
Brille , et bientôt devient astre à son tour. 

Aucuns pourtant ne trouvaient pas trop sage , 
Et le disaient entre eux tout doucement. 
Qu'un roi qui peut, pour son amusement , 
Ses chers sujets envoyer au carnage , 
Lui'-méme allât gatment s'offrir aux. coups : 
Quand vous allez au fort d'une tûrie. 
Si l'ennemi , ma foi , vous expédie , 
C'est fort bien fait ; de quoi vous plaignez-vous ? 

De leur côté les anti-royalistes, 
Qui cher payaient un jour si glorieux , 
Ont regagné leurs antres ténébreux. 
Le corps dolent, l'œil et le museau tristes; 
Trop de leurs gens ont subi le trépas : 
Paris gémit, mais Londres ne rit pas. 
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Et cependant, comme à l'accoutumée. 
En grand chorus, certain hymne pieux. 
D'heureux combats remerciment joyeui^, 
Entonné fut par l'une et l'autre armée. 
Ce chant , si bien nous nous le rappelons , 
Commence ainsi : houhoit , nous te iouon$. 

Mais du matin la douteuse lumière 
Dans le palais à peine pénétrait. 
Que la Lionne appelle le Baudet; 
Et lui lançant , d'une hutnide paupière , 
Un regard triste à la fois et touchant. 
Elle lui dit d'un ton de voix charmant : 
« Mon doux ami, mon écuyer fidèle, 
« Toi que j'aimai, que j'aimerai toujours, 
« ( Et qui jamais me prouva plus de zèle ? ) 
« Tu sais quel deuil vient obscurcir mes jours : 
« Mon fils n'est plus 1... Dans sa douleur amère, 
tt Viens, cher Baudet, viens conseiller sa mère. 
« Un noir penser, insupportable, affreux, 
« Partout me suit ; c'est une chose sûre : 
c A ces bourreaux, à ces monstres hideux, 
« Mon fils , mon sang va servir de pâture. 
« Non, la terreur n'abuse point mes sens : 
« Connais-tu bien ces détestaUes races, 
«Fripons, brigands, misérables Cm^gnasses, 
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c De sang buveurB » et grands mangeurs d'enfans? » 

Ici, messieurs, observez, je vous prie. 
Que, si la reine en ces mots s'exprimait, 
Ce n était pas que de telle infamie 
Elle crût rien; mais la dame savait 
Que sur ce ton Iç public en parlait. 

€ Tant que ces gueux retiendront, poursuit*eUe, 
c De ce cher ûh la dépouille mortelle , 
c Je le sens trop, c'est fait de mon repos. 
« Coûte qui coûte, au ror des animaux 
c Rendons du moins, rendons l-faonneur suprême; 
« Dussé-)e , ami , dussé-je aller moi-»méme , 
« En suppliante, et l'œil baigné de pleurs, 
« Le demander aux baibares vainqueurs. » 

«*— Comment, comment, répond l'Ane; princesse, 
« D'un tel propos sens^tu l'absurdité ? 
« Y penses-tu ? sûrement la tristesse 
« Hors de ses sens a mis ta majesté. 
« Iras-tu donc t'exposer aux injures 
« De ces croquans y de ces bêtes impures ? » 
Elle répond ; t Eh l toÎHQdême , veux^tu 
a Abandonner à ces viles canailles 
« Le sang royal, le fruit de mes entrailles ? 
« — Non, dit &iudet, tu m'as mal entendu. 
< Réclamons, oui , ce cadavre adorable : 
« Mais employons un moyen convenable 
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« Et de toi digne. Envoie à l'Éléphant, 

«Avec Magot, Tinspecteiu* de police, 

t Par toi chaînés de lui faire un présent , 

« Chercher le corps du malheureux infant. 

«Reine, crois-moi : dans ce monde, souvent, 

« Un don offert rend un meilleur office 

« Qu un beau discours, ou qu un œil suppliant. « 

Cet avis plut. Soudain six Dromadaires 
Et six Chameaux de fruits rares chargés , 
Sont par la cour en hâte dirigés 
Vers le quartier des brutaux adversaires, 
Du vœu royal zélés exécuteurs , 
En qualité de hauts ambassadeurs , 
Chat et Magot vont au nom de la reine. 
Pour arriver chez l'animal géant , 
Le train bientôt doit traverser la plaine 
Théâtre affreux du funeste accident. 
Il approchait de ces lieux redoutables , 
Quand tout à coup de faibles hurlemens. 
Des sons plaintif», des accens lamentables , 
Glacent d'effroi l'âme de tous nos gens. 
C'étaient , hélas ! les plaintes pitoyables , 
Les derniers cris des malheureux mourans. 

Déjà leur œil voit un spectacle étrange : 
Qu'est-ce, grands dieux! quel horrible mélange i 
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Là des guerriers mortellement blessés 
Luttent en vain sous des morts entassés. 
Ici des pieds , des épaules , des têtes , 
A terre épars de leurs troncs arrachés : 
D'objets hideux tous ces lieux sont jonchés. 
A cet aspect vous eussiez vu nos bêtes 
Avec horreur s'arrêter à. la fois. 
Elles n'ont plus ni mouvement, ni voix. 
Et font , touchant les fureurs belliqueuses , 
Réflexions graves et douloureuses. 

Que n'ai-je été Bête de ces vieux temps ! 
J'aurais contraint et Renard , et Lionne 
A visiter ces théâtres sanglans ; 
Et, saisissant èette race félone, 
J'aurais jeté ces éclats foudroyans : 
« Approche , approche , ô couple abominable ! 
« Vois-tu ce sang , ces meurtres , ces horreurs ? 
« Vous seuls , cruels , en êtes les ai^teurs ! » 
Et puis plongeant chaque tête coupable 
Dans le sang noir des cadavres fangeux , 
A cet aspect effroyable et hideux. 
J'eusse ajouté : « Va, race impitoyable, 
« Qui ne te plais qu'aux souffrances d'autrui, 
« Tu veux du sang ? tiens , bois -, maudite engeance ! » 
Puis , imitant Thomiris ou Mézence, 
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J eusse tranché leur trop longue existence 
En les noyant dans le bourbier rougi. 

Âh ! s'il était maintenant sur la terre 
Puissante main qui pût traiter ainsi 
Tous ces méchans, provocateurs de guerre. 
Combien alors moins de calamités 
Opprimeraient les mortels attristés l 
Point n'est de mort, tant barbare fût-^Ue, 
Qui le soit trop pour ces êtres pervers. 
Je dirai plus : les gouffres des enfers 
Point n'ont pour eux de peine assez cruelle. 
Aussi voyez, comme dans ses beaux ver6, 
L'illuminé, mais immortel le Dante, 
D'un noir crayon peint les tyrans divers 
Roulant plongés dans une onde sanglante. 
Que si l'un d^eux lève au-dessus dcfb flots 
Un seul instant sa tète épouvantable , 
D'Hommes-Ghevaux une troupe implacable» 
Au fond du fleuve, à coups de javelots , 
Force à rentrer le damné misérable : 
Jamais, jamais, fantastique pinceau 
N'offrit plus sombre et plus juste tableau. 

Enfin sortis de là terreur profonde 
Qui les retint quelc}Ufi temps engourdis , 
Les envoyés entrent au champ immonde. 
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Rendus aux lieux où Lion fut occis. 
De douleur vive ils se trouvent saisis. 

Ici peut-être un critique sévère. 
Tranchant du fin , prenant des airs savans , 
Dit qu'en un vast^ et sanglant cimetière 
Où péle-niéle on aperçoit gisans 
Morts à milliers , il est plaisant de dire : 
Tel chut ici ; là , tel se fit occire. 
Là, là, tout doux : nos deux ambassadeurs 
Si fine avaient la manbrane nasale, 
Qu'ils distinguaient les royales vapeurs 
Au beau milieu de lodeur générale 
Des plébéiens. Gens qui n ont pas tel nez 
Du leur vraiment doivent être étonnés. 
Combien pourtant serait*il agréable 
Que, discernant le faux du véritable. 
On put ainsi connaître à l'odorat 
Vice fardé par un trompeur écJàt !.,j 
Encor, dit-on, rme folle chimère : 
Mais c'est mon tic, je ne puis m'en défeire. 

Déjà nos gens , poursuivant leur chemin , 
Le cœur en deuil et faisant triste mine , 
Ont traversé forêt , val et colline , 
Et sont rendus à l'antre éléphantin. 
On les annonce , et soudain l'ambassade 
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Est introduite auprès du gros malade. 
Maître Éléphant, le corps brisé, moulu 
Des coups reçus dans la grande bataille, 
Tout de son long reposait étendu 
Sur une estrade, ample sopha.de paille. 
Quatre infirmiers, complaisans animaux, 
Donnaient leurs soins à Ténorme héros. 
En ce moment , d une trompe onctueuse , 
Il fomentait la blessure fâcheuse 
Que lui porta le Sanglier brutal. 
Aidé par eux, alors, tant bien que mal. 
Il se redresse, aux députés s'avance. 
Et le Magot sa harangue commence^ 

Il lui parla du chaos et des vents , 
Des tourbillons , du ciel et de la terre , 
Du froid, du chaud, des divers élémens, 
De politique, et de paix, et de guerre, 
Et caetera; parlant, parlant toujours : 
Et ce pourtant n'était que le discours 
Par les auteurs nommé préliminaire. 
Il dit enfin : « Regarde ces présens 
« Offerts au nom de ma puissante reine; 
« Accepte-les ; prends pitié de sa peine , 
« Et de son fils rends les restes sanglans. 
t Ces dons choisis qu a tes pieds Ton apporte 
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« Valent , parbleu , mieux qu'une béte morte. » 

Et rÉléphant : « De tes dons que m'importe ? 
« Remporte-les ; crois-tu donc que je Tends 
t De ma valeur les signes éclatans ? 
« Voilà ce corps qui si fort t'embarrasse ; 
«Prends, si tu veux, cette noble carcasse; 
t Emporte-la ; pars : mais en même temps 
« Apprenez tous , messieurs les importans , 
« Vous dont l'orgueil dérange les cervelles, 
« Que plus que vous sont à l'honneur fidèles, 
« Plus généreux, ces braves mécontens 
« Qu'avec mépris vous appelez rebelles , 
« De sang buveurs , et mangeurs de vivans. » 

Dans un recoin de cette grotte obscure, 
btait gisant, de feuillage entouré, 
Du Lionceau le corps défiguré. 
Il est tiré de sa noire encoignure, 
Et sur-le-champ aux députés livré. 
On constata la remise importante 
Par un verbal fait en forme bastante ; 
Puis, oint qu'il' fut par les ambassadeurs 
D'onguens choisis, de suaves odeurs, 
On le couvrit d'un voile funéraire, 
Et sur le dos d'un grave Dromadaire 
Il fut posé ; puis , tandis que Magot 
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Autour de lui faisait ses singeries^ 

Que seigneur Chat, habile eu momeries. 

S'essuyait Tœil, et poussait maint sanglot, 

Vers lé palais le train se mit en marche : 

Tels les Hébreux jadis escortaient l'arche. 

Chemin faisant « ces animaux entre eux 

Frappaient les airs de leurs hymnes pieux , 

Lugubres chants, espèces de nénies, 

Que les dervis appellent litanies : 

Mêlas ! hélas ! il nest donc plus ! hou ! hou ! 

Qu*il soit sauvée bon houho0, graiui houhou ! 

Chers auditeurs, vous êtes mes refuges 
Quand j'ai l'esprit en fluctuation : 
Or , il me vient une réflexion ; 
Écoutez-la, je vous en fais les juges. 
J'ai cru long-temps , et je le crois encor , 
( Dieu seul pourtant sait de quelle manière ) 
Que de ces temps l'histoire singulière 
Était tombée entre les mains d'Homère. 
Examinez le vieux père d'Hector 
Redemandant à son dur adversaire 
D'un tendre fils la dépouille si chère ; 
Aux dons il joint la plus humble prière t 
Au Grec ainsi le corps est arraché ; 
N'est-ce pas là mon texte tout craché ? 
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Au pauvre ^ector Achille ôte la vie. 
Sur lui vengeant Patrocle , son ami , 
Qui succomba sous un fer ennemi. 
Notre Eléphant , de même , en sa furie , 
Venge la mort de son ami Tapir, 
Et le Lion rend le dcirnier soupir» 
Là ; comparez : n'est-il pas trop notoire 
Qu'un fait pareil fut pris de n^otre histoire ? 
Mais l'auteur grec laltère à sa façon : 
Priam s oublie au sein de la tristesse i 
Et le vieux roi va jusqu a la bassesse. 
Que fait chez nous la mère de Lion ? 
Avec grandeur, par l'Ane conseillée, 
Une ambassade est par elle envoyée. 
Pour un cadavre Achille est sans pitié; 
L'Éléphant hait une indigne vengeance : 
Par lui gratis le prince est renvoyé ; 
Le héros grec est grassement payé. 
Or , mettez-les tous deux dans la balance^ 
Et puis , messieurs , je le demande : eh bien ! 
Lequel vaut mieux, son héros ou le mien ? 

O dieux des Grecs ! pardon de mon injure : 
Mais un moment , observez avec moi 
Combien Baudet, en même conjoncture ^ 
Passe en noblesse etvTupin, et Mercure: 
A la bassesse ils excitent un roi ! 
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Combien près d'eux TAne a plus belle allure ! 
Disons aussi que, dans ces temps brutaux, 
L'on témoignait aux attributs royaux 
Plus grand respect qu'à l'époque d'Homère , 
Où tous les rois se montraient cuisiniers, 
Bouchers , maçons ; où leurs foudres de guerre 
Ressemblaient fort à de vrais flibustiers* 
Honneur , pourtant, honneur au temps moderne : 
La dignité de quiconque gouverne 
A reconquis sa première splendeur; 
Et, grâce au ciel , plus humblement encore 
Chacun chez nous la respecte et l'honore , 
Qu'en ces vieux temps dont je suis chroniqueur. 

Mais cependant le convoi funéraire 
Vers le palais tristement s'avançait ; 
Le chant lugubre au loin retentissait. 
Sur le coteau dès que Lion parait, 
La garde court en avertir sa mère. 
Sa mère.... Hélas ! Lionne ne l'est plus ! 
Avec Hibou, grand diseur d'orémus. 
En pâlissant elle approche, elle avance. 
Sur le cadavre en sanglotant s^élance !... 
Mais on lenlève à ses pleurs superflus : 
Quatre animaux ^ oflSciers d'importance. 
Prenant le corps, l'emportent au palais. 
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Sur un bûcher qu'on fit dresser auprès 

Le prince est mis, ^t chacun avec joie 

Voit dans les airs le feu qui se déploie. 

C'était pour eux un spectacle nouveau , 

Et Ton criait : Que c'est beau ! que c'est beau ! 

Du héros cuit la cendre précieuse 
Fut renfermée, avec un nouvel art, 
Dans un vaisseau de matière argileuse 
Que sous la terre on trouva par hassH^d. 
Avec respect, jusqu'en la grande salle, 
Toute la cour suivit l'urne royale. 

Bientôt Hibou ^ flanqué de deux bedeaux. 
Armés tous deux de résineux flambeaux , 
Paraît tenant un recueil de prières. 
Il l'ouvre, lit et chante : Prions^ frères; 
Pov/r Lionceau le grand houhou prions ; 
Le grand houhou poti/r son âme invoquons. 
Puis, à ces mots, ainsi que l'assistance , 
Se prosternant devant l'urne , trois fois 
Sur le saint vase un coup de bec il lance 
En appelant Lion à haute voix. 
Trois fois encor, l'air sombre et taciturne. 
Avec la cour il fait le tour de l'urne. 
Le révérend l'asperge à chaque tour 
Avec une eau fétide et limoneuse 

2. ' 19 
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Prise en ce creux qui conduit au séjour 
Du grapd houhou. Bien quelle soit bourbeuse^ 
Et dun parfum qui soulève le cœur. 
Sainte est cette eau, sacrée est cette odeur. 

Maître Baudet , d'humeur présomptueuse , 
Bavard en sus , se croyait orateur. 
En qualité de royal gouverneur 
Il veut soudain de la défunte bête 
Improviser la funèbre oraiâoïi. 
Pour écouter l'orateur qui s apprête , 
Dame Lionne a pris place au balcon 
Exprès dressé ; puis , chacun et chacune 
A ses côtéç s'étant mis , le Grison , 
Lair assuré, parait à la tribune. 
Il fait en cercle un salut grave et doux ; 
Il crache, il tousse, il dresse les oreilles. 
Frotte son nez, fait cent choses pareilles, 
Gomme aujourd'hui les pères Tout-à-tous. 
Silence ! un peu d attention , mesdames. 
Sans babiller, sans ris> sans épigrammes. 
Modestement écoutez ce discours : 
On n'en fait pas de pareils tous les jours. 
L'Ane-Fléchier va parler ; il commence : 
L'entendez-vous ? paix ! silence ! silence !.. 

« Il est certain , et qui le nie d tort. 
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«Chers auditeurs, que, pour un être en \ie^ 

« Le plus grand mal est de devenir mort 

« De notre prince , hélas ! tel est le sort. 

« Mais en ces lieux, son âme tant jolie, 

« De sa prispn par la mort affranchie , 

« Vient voltiger invisible et sans bruit, 

« Et ne perd rien de tout ce qu'on en dît. 

« Je crois la voir cette âme sans pareille; 

«Légèrement,, comme une jeune Abeille, 

« EUe bourdonne.... O quel murmure doux l 

« A mon oreille, ah ! ah ! l'entendez-vous ?... 

« Nenni ?... Tant pis !... Viens, ô ma toute belle, 

« Ton gouverneur ici t'ouvre les bras. 

« Ne sois pas sourde à la voix qui t appelle : 

« Viens me siflOier partout où tu voudras. 

« En rappelant tes qualités insignes, 
« Puissent de toi mes discours être dignes 1 
« Si je voulais toutes les raconter, 
« Que longuement il m'en faudrait citer ! 
« Mais je tairai ton haut talent mimique; 
« Ton appétit qu'on peut nommer royal ; 
« Ta belle voix, et ton adresse unique 
« A disséquer la peau d'un animal ; 
« Et cet honneur que recevaient tes pages , 
« Lorsque ta griffe émaillait leurs visages. 
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« U est un point cent fois plus important 
« Qui flatte mieux mon asine éloquence : * 

« C'est cette aimable et profonde ignorance 
« Que , dieu merci , tes égaux prisent tant. 
« Elle te fit mépriser l'arrogance 
« De ces pédans dont le ton magistral 
« Dit : Instruisez tout monaritjue animai. 
« Ah ! si le sort n'eût pas trancht^ sa vie; 
« Si de petit il fût devenu grand , 
« J'en aurais fait une béte accomplie, 
« Prête à rugir au seul mot de savant. 
« Oui-dà, messieurs, j'aurais, je vous le Jure, 
« Par mes conseils transformé sa nature. 
« Bientôt en moi tout identifié , 
«Je vous l'aurais, certe, asinifié; ^ 

t Si que nul œil n'aurait pu reconnaître 
« Qui de nous deux fut l'élève ou le maître; 
« Si d'un tronc seul deux branches nous étions , 
« Ou bien plutôt la branche de deux troncs. 
« Mais quoi ! la Mort n'aimant que plaie et bosse, 
« A dans sa fleur séché ce fruit précoce, 
t Souffrirons-nous un si cruel destin ? 
« Je vous le dis , respectable auditoire , 
t A ses fureurs si l'on ne-met un frein, 
« De mal en pis, et vous pouvez m'en croire, 
« La chose ira d'ici jusqu'à la. fin. 
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« Comme la mort /messieurs , ne vous déplaise» 
« Dans notre vie est une parenthèse 
« Qu'ouvre à son gré tout prudent animal 
« Qui, fatigué de Terreur et du mal, 
« De les bannir conçoit la fantaisie ; 
« Comme ici-bas toute âme qui s ennuie 
« D'être toujours enclose en un fourreau , 
« D'y séjourner ferait grande folie ; 
« Lassé du monde on vit le Lionceau 
« Prendre son vol vers la voûte étoilée. 
« Sa majesté déjà touchait aux cieux» 
« Quand par la Terre elle fut rappelée : 
« Prince, où vas-tu ? lui criait-elle, ô dieux l 
« Que vas-tu faire, ô tête écervelée ? 
« Ingrat, descends, reviens dans ces bas lieux !/ 

« Le Lionceau complaisant et docile , 
«Grâces aux soins de son mentor prudent,. 
« Répond : J'y vais , j'y vais , soyez tranquille. 
« Et le voilà , volte face faisant , 
« Du haut des airs qui, tout en culbutant, 
« Suivant toujours la perpendiculaire , 
« S'en vient aplomb retomber sur la terre. 
a n tombe ! il crève ! il est mort ! et son sang , 
« Son sang royal , son sang couleur de rose , 
a Jaillit au loin sur le sol qu'il arrose ; 
^ Il tombe , il crève , et ne dit mot pourtant. 



Digitized by 



Google 



294 liBS ANIMAUX PARLANS. 

«Sans murmurer, sans proférer de plainte, 
c( Sans se mouvoir, il a subi son sort. 
« Aussi, messieurs, de lui je dis sans crainte : 
« Bête il fut vif, héros dès qu'il fut nîort. 

« O vol sublime ! ô sublime culbute ! 
« En voti'e honneur les poètes brutaux 
« Etnboucheront la trompette ou la .flûte ; 
« Mais sur tous rois crevés , de haute lutte 
« L'emportera notre jeune héros : 
« Toute oraison pour ces rois composée 
« Près de nos chants sera billevesée. 

« Le grand houhou, messieurs , j'en suis certain, 
« Un jour prendra cette âme par l'oreille , 
«Et, pour causer avec cette merveille, 
(t L'emmènera dans son beau souterrain. 
« Le temps fuira près de la bestiole 
« Si bien formée à ma savante école. 
« Là, je le crois, du fils et du papa 
« Tout nez à nez se rencontrant les ombres, 
« Se baiseront. Dans ces retraites sombres . 
« C'est à loisir qu'on se baise oui-dà ! 
« Un baiser dure un an> et par-delà. 
« Ces immortels que la mort enleva 
« De moi tous deux parleront, je parie. 

« Un fait prouvé par la théologie 
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« Touchant lequel est d accord tout Hibou , 
« C'est qu ennuyé de rester dans son trou, 
« Quand le houhou reviendra sur la terre, 
« ( Du jour précis il ne me souvient guère ) , 
« Lion aussi sur-le-clymp renaîtra , 
« Et patte, et queue , et museau reprendra; 
« Et, rayonnant d une gloire immortelle» 

«Avec HOUHOU régnera de plus belle. 

« Or voulez-vous , ô dévots auditeurs , 
« De sa sainte âme obtenir les faveurs? 
« Point ne suffit d'offrir hommage et zèle, 
« Et force dons aux révérends Hibous , 
« n faut encore étendre jusqu'à nous ? 

« Ces doux présens; nous son Ane fidèle > 
<• Son gouverneur et de corps, et d'esprit; 
« Son maître enfin, son orateur.... J'ai dit. » 

Ainsi Baudet déploya sa facont^e. 
Et vous, messieurs, qui connaissez le nM>nde, 
De ce discours vous n'êtes point surpris. 
En cas pareil , trop bien l'avez appris , 
Tout orateur donne une kyrielle 
Ou plus , ou moins faite sur ce modèle* 
Qu'il meure un grand, oi^if et libertin , • ^ 
Fourbe, cruel, fléau du.gebre humain^ \ 
Incontinent les temples, les lycées, , . 
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Retentiront de cent discours pompeux 
Dont les auteurs, impudens cerveaux creux, 
EtoiircHront vos oreiHes blessées. 
Mais que plutôt il meure un innocent 
Par qui toujotirs la vertu ^ut suivie. 
Qui , dans l'étude ayant passé sa vie , 
Sut réunii» modestie et talent^ 
Son nom obscur est promis au silence^ 
Et l'oubli seul devient' sa récompense. 
Pour de l'or pur vendant leurs oripeaux , 
Confondant tout, les choses et les mots, 
Tous ces menteurs nommés panégyristes , 
De lieux communs insipides copistes. 
Ne font-ils pas d'un Thersite un héros ? 
Fermons Tpreille à leurs fades propos. 

De l'oreillard la harangue est finie. 
Lors d'animaux une troupe choisie. 
De èerpolet , de thym , de romarin , 
De marjolaine^ et d'odorans genièvres , 
Chacun au cou portant un panier plein , 
Vient deux à deux. Ce sont femmes de Lièvres 
Et de Chevreuils , et de Cerfs , et de Daims. 
Les fruits , les fleurs jetés à pleines mains , 
Incontinent on voit l'aimable troupe 
Se réunir, et, ne formant qu'un groupe. 
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Prendre le ton , et se mettre d'accord 
Pour bien chanter le cantique du mort. 
Alors commence un lugubre hymne pie 
En si bémol 5 que pour ce triste jour 
Improvisa le poète de cour 
Granfl rimailleur, et parent de la Pie. 
De six gros Boucs, en guise de bassons. 
Les fortes voix entonnent les répons : 

O Lionceau ! toi qu'un destin sévère 
Si jeune encore a banni de (a terre y 
^ jÇ^ vain des deux le magique flambeau 
Vient embeUir tous les lieux qu'U édaire ; 
Plus ne verras un spectacle si 4)eçbu ! 
Et les gros Boucs disaient : O Lionceau ! 

O Lionceau qu'une mort trop crueUe 
Ravit], plongea dans la nuit éternelle , 
Que ne peuoD^Pu sortir de ce tombeau ! 
Mais ta beUe âme aujourd'hui toute nu^ 
Parcou/ri errante une plage inconnue 
D'où ne revient Lion ni Vermisseau /... 
Et les gros Boucs disaient : O Lioncewu ! 

O Lionceau y cher et tendre monarque j 
Espoir déçu de ton peuple animal ^ 
Sourde à nos vaux l'impitoyable parque 
T'a sans retour porté le cou/p fatal ! 
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3e t'ap^rçoU dans la j anale barque ; 
Jà VAchéron t*a vu passer son eau /... 
Et les gros Boucs disaient : O Ldonceau /..• 

Ces chants finis, une funèbre danse, 
Au son plaintif de tristes instrumens , ^ 
A mis bientôt la troupe en mouvemens. 
Elle obéit aux lois de la cadence , 
Formant tableaux tçls que ceux dont Vestris 
Charma long-temps les badauds de Paris. 
De cette danse et lugubre, et mimique, 
L'Ours, des ballets royal compositeur, « 

Premier No^erre, est laimable inventeur. 
Avec grand soin , ainsi qu'il se pratique , 
Auparavant il la fit répéter. 
Plaçant, formant, redressant les actrices; 
Puis, quand Tinstant fut de représenter, 
Notre Ours, placé dans un coin des coulisses, 
Dirigea tout si convenablement. 
Avec tant d'art, que, quand les jeux finirent, 
Tout transportés du spectacle charmant, 
Les spectateurs en riant applaudirent, 
Et tout ce deuil finit assez gaiment. 

De son balcon la reine descendue. 
Toute la cour a repris l'air dolent ; 
Sa noble queue en l'air est soutenue 
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f 
Par un jockei qui pleure, ou fait semblant; 

Puis au château sa majesté rendue , 

Avant d'entrer sur le seuil s arrêtant, 

Avec bonté la foule congédie , 

Et reste en proie à la mélancolie. 

L'urne royale au fond d'un souterrain 
Fut déposée; et bientôt, devant elle, 
( Pourquoi ce fait n'est-il que trop certain ? ) 
Un prisonnier, un malheureux rebelle, 
Fut immolé par ce peuple inhumain : 
Des rits brutaux ce fut la triste fin. 
De noirs cyprès une lugubre enceinte 
A rangs pressés entoura le terrain 
Qui , trop heureux , recelait dans son sein 
Du Lionceau la cendre toute sainte. 
Chaque animal, respectant ces cyprès. 
Les saluait quand il passait auprès. 

Le roi défunt d'un culte de dulie 
Se vit bientôt par le peuple honoré : 
Tant des Hibous le collège sacré 
Persuadait a la foule ébaubie 
Que de tout prince à la Divinité 
Le pas est court, mais court en vérité. 

FIN DU CHANT VINGT-DEUXIEME. 
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La reine se rapproche du Renard. Apparition d'un spectre. 
Trame ourdie par le premier ministre. L'Ane est nommé 
grand majordome. Le Crocodile propose sa médiation. 
Le Hibou offre celle du Corbeau. Suspension des hos- 
tilités y et convocation d'un congrès dans Tîle Atlantide. 
Le Crocodile y députe rfiydre et l'Hippopotame. Le 
Renard et le Cheval députés par la Lionne. Le Chien 
et le Cochon envoyés par les insurgés ; l'Autruche et 
le Cygne par la reine des oiseaux. Deux Serpens repré- 
sentent le grand Dragon. Les petites républiques d'in- 
sectes envoient aussi leurs petites députations. 
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LA MÉDIATION ET LES DÉPUTÉS. 

JJàns le tombeau Lion deux est à peine 

Qu'un noir penser vient tourmenter la reine. 

Sa majesté n a point de successeur , 

Et craint dès-lors ( crainte qui la talonne ) 

Qu'on ne l'oblige à céder la couronne ; 

Et franchement légitime est sa peur. 

« Céder le trône ! oh ! non , se disait-elle. 

'< Tâchons plutôt, par un rapprochement, 

« De gagner temps près de la gent rebelle. » 

Mais Renard seul , politique et prudent , 

Peut la conduire à ce but important : 

Et la voUà, radoucie et moins fière. 

Qui prend un ton amical et flatteur 

Près de Renard , que volontiers naguère 

Eût immolé sa brutale fureur. 
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Tels sont les grands : l'intérêt, le caprice. 
Et non jamais le droit, ou la justice, 
Règle chez eux faveur ou défaveur. 

Pour s'étourdir sur ses mésaventures 
Et se donner un peu de réconfort, 
Que fait Lionne ? Elle fait mettre à mort 
Maint innocent au milieu des tortures : 
'Le sang lui seul , et l'aspect des tourmens , 
Peuvent calmer la douleur des tyrans. 
Trop vains efforts 1 une crainte poignante 
La suit partout. Le Chien victorieux 
Incessamment se présente à ses yeux : 
La liberté qu'offre l'audacieux 
Est un attrait dont la force puissante 
Peut soulever la foule mécontente ; 
Séduire un peuple à la révolte enclin, 
Et le soustraire au sceptre léonin. 

Un jour que, seule, inquiète, pensive. 
Sur ses malheurs elle réfléchissait, 
Et du destin la rigueur maudissait, 
Son œil , frappé d'une lumière vive , 
Voit tout à coup , vers elle s'avançant , 
La hache au poing, un spectre menaçant. 
Notre Lionne, à la peur insensible. 
Veut s'élancer sur le spectre géant ; 
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Qui , sans bouger, la regarde et l'attend. 
Elle a frémi de ce regard terrible. 
Et malgré soi recule en chancelant. 
Une terreur jusqu'alors inconnue 
Vient la saisir; et d'une voix émue : 
« Qui donc es-tu , fantôme redouté ? 
«Parle. » Soudain, d'une voix foudroyante. 
Et brandissant sa hache étincelant^ , 
L'ombre répond : « Je suis la Liberté !.... « 
La foudre a lui , l'ombre s'est éclipsée , 
Et sur le sol la reine est renversée. 

Ainsi, peut-être, avant le jour fameux 
Où succomba la liberté de Rome , 
Si l'on en croit Plutarque le bonhomme , 
Devant Bruius parut un spectre affreux; 
Mais l'un était (différence infinie) 
La Liberté, l'autre la Tyrannie. 

Seigneur Renard survient en ce moment; 
Et quel objet soudain frappe sa vue ! 
Pattes en l'air, sur la terre étendue, 
U voit Lionne, hélas ! sans mouvement 
N'est-elle plus ? O princesse ! princessel 
Lui criait-il , reviens , reviens à toi l 
Rouvrant des yeux que trouble encor l'effroi , 
Et revenant de sa longue faiblesse , , ^ 
2. 20 
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Elle raconte à monseigneur Renard 
Comment un spectre a frappé son regard : 
« Fut-ce l'effet d une occulte magie? 
« Je n'en sais rien ; mais je sais qu'à la fois 
« Tout m'a manqué, sentiment ^ force, voix. 
« D'un froid mortel subitement saisie, 
« Là, sur le sol, j'ai cru perdre la vie, 

« — Eh quoi ! Lionne éprouve ces terreurs ! 
« Elle croirait aux visions soudaines , 
« Quand chez autrui de ces images vaines 
« Elle a toujours condamné les frayeurs ! 
* Ah l chasse au loin ces craintes chimériques; 
« Ce sont effief s de vapeurs hystériques. 
« Pensons plutôt, pensons au plus pressant 
« Donne-moi, reine, un pouvoir suffisant; 
« Que des moyens utiles à ta cause 
« Suivant son gré ton ministre dispose. » 

Hochant la tête, et d'un regard perçant : 
« Renard 5 Renard, reprend la souveraine, 
« Contre le sort ne luttons désormais ; 
« Cessons de prendre une inutile peine ; 
« Songeons plutôt à conclure la paix. » 
« — La paix , grande dieux ! t ai-je bien entendue ? 
«D'un seul combat fatale fut l'issue, 
« Et pour si peu tu te croirais perdue ! 
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« Sommes-nous donc les plus faibles ? Rusons; 
« Rusons, te dis-^e, et certes tioiis vaincrons. 
« En ce moment je roule en ma certelle 
« Un vaste plan, mais d'un succès certain, 
« Simple, infaillible. — Ehbîen,qu estce?dit-eHe. 
« — Tiens, le voici, dit le maître Cronin : 
ft C'est de souffler, sans paraître, et sous main, 
« Chez le rebelle une guerre civile. 
« Entre eux ainsi ces gueux embarrassés 
« Seront par nous facilement rossés. 
« — Tu le crois dond? — Sans doute. — C'est assez : 
« Fais à ta guise, et me laisse tranquille. » 
Et c'est ainsi qu'un prince qui souvent. 
Pour agrandir les droits de sa couronne. 
De ses sujets fit ruisseler le Sdng^ 
Dès que l'ennui, dès que l'humeur le prend. 
Avec froideur soudain les abandonne 
Entre les mains de ministres félons. 
Tenant les fils de toutes les affaires. 
Ceux-ci, pour mieux se rendre nécessaires. 
Et subjuguant leurs stùpides patrons , 
Ont toujours prêts mensonges, perfidies. 
Détours obscurs, et lâches trahisons. 

Seigneur Renard, grand maître en fourberies. 
Dans le silence, avec ruse, avec art. 
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Et, pour tout dire enfin , en vrai Renard , 
Vers son grand but dresse ses batteries. 
Il va partout la discorde semant. 
Calomniant, intrigant^ médisant. 

Laissons-te ourdir cette trame infernale. 
Et revenons au léonin palais. 
Où du Taureau le malheureux décès 
Laissait vacante une charge royale. 
On veut trouver un animal séant 
Qui du Taureau bien occupe la place , 
Fier comme lui,. moins chatouilleux pourtant. 
Et n allant pas, en béte un peu bonasse. 
Chercher la mort dans les nœuds d'un serpent. 
Cheval convient à ce poste éminent; 
Mais d accepte#Lionne en vain le presse ; 
Il n'en veut pas. Quel que fût son motif, 
A toute instance il se montra rétif. 
Et protesta , d'une manière expresse , 
Qu'il préférait sa douce obscurité. 
Et ne voulait aucune digmté. 

Devant Mulet et l'Ane incomparable 
S'éclipse alors tout auUre concurrent. 
L'un de la guerre est déjà président; 
D'écuyer l'autre a la chaîne honorable : 
Mais le Baudet est jugé très-<^pable 
De réussir dans le double métier 
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De inajordome et de grand écuyer. 
Lors on publie éa tousjieax du royaume 
Que par la cour F Ane est fait majordome. 
O digne prix d'un mérite éclatant ! 
Ainsi quiconque a le m^ talent 
Que déployait l'iUustre gentilhomme "■ 

Peut aisément^ et dans divers emplois, 
Se rendre utile et fameux à la fok.* 

Pourtant le hruît du orime épouyantable 
Sur Lion deux coœamis par FËléphant 
Au loin bientôt cbcule et se répandi; 
Et Crocodile , en père véritable , 
Députe encor ^ers tout belligérant 
Pour rengager à finir une guerre 
Qui trop long-temps a dépeuplé la terre. 
Lui-même il veut, zélé médiateur, 
Apporter fin à ces joutes cruelles. 
Pour cette, fois du përe dès fidèles 
On accepta Foffre d'assez bon coeur. 
Tant nosseigneurs étaient las de tûrie : 
C'est que piller, lnni!der, exterminer. 
Supplicier, affàmear, fuiner, 
Amuse im temps^ mais à la longue ennuie, 
, . ' ■ ' ' ■ ' ' ■ • 

L'auguste vetove , en proie à ^s chagrins > 
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Et dont le cœur ne peut rester tranquille. 

Très-volontiers, pour remplir ses desseins. 

Se rend au vœu du père Crocodile : 

Par une longue et dure adversité 

Même d un roi Torgueil se voit dompté. 

Tant qu'à ses vœux a souri la fortune, 

A son oreille eai vain Thumanité 

A fait entendre une voix importune ; 

Seul et toujours l'orgueil fut écouté. 

Les cris, les ^pleurs ^ tout le sang qui ruisselle. 

N'arrêtent point sa fougue criminelle. 

n n'a qu'un. dieu, c'est son ambition. 

Serpent rongeur qui toujours le dévore; 

Il n'entend rien, prière ni raison; 

Le mal qu'il fait, il s'ai moque ou l'ignore : 

On pleune, il rit; et le tyran cruel 

Semble jouir du deuil universeL 

Mais si bientôt le feu de la tempéle. 
Qu'il crut toujôiurs ài'iiorizon lointain, ^ 
S'approche, gronde , et menace sa télé , 
Son fol orgueil s'humiUe, et somdain 
Rapetissé jusques à la bassesse , ' 
Le pauvre nain, de frayeur agité. 
Cède en tremblant à la nécessité. 
Vil ou cruel, il répète sans cesse : 
De mes états j de mon sceptre 4*honneur. 
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Sacrifiant lunivers de bon cœur 
A son vain titre, à sa folle chimère ; 
Et les mortels à fourbe si grossière 
Rendront toujours un culte adulateur L... 



Toujours Lionne a le spectr/e effroyable 
Devant les yeux; toujours elle l'entend. 
Pour raffermir spn trône chancelaQt 
La seule paix lui semble dé3irable. 
Maître Goupil^ malgré soi, désormais 
Est donc contraint de songer à la paix. 
Tandis qu on traite une aussi grande affaire , 
Abandonnant son rocheV solitaire , 
Hibou le saint en cour est descendu. 
« Reine, dit-il, vjers toi me suis rendu, 
« Et viens t'pffrir en ce moment critiquent 
« Le haut appui du Corbçtau prophétique. 
« Au bien commun sa grande âme s applique , 
« Au tien surtout. Il t'^iîme, et sa boiité . 
« Par mon organe, offr^ à ta majesté , . 
« D'intervenir , dans les airs , sur la t^re , , , » 
« Pour mettre un ternie à si funesfe guei^rp* » ./ 
Il ajouta qu'étant, sans vanité, > 

Près du prophète çn fort bofu^i^ postijr^, , 
Sa majesté ppuvait être bxm ^W^ r ! ; r ^ ■ -, 
Qu'il emplolrait ^ussi, de soncôté;, /, , . 
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Tout le crédit dont il se croit capable 
Pour le bonheur d'une reine adorable. 

Quelques instans Lionne réfléchit. 
Et puis répond en personne d'esprit : 
« Une telle oflFre est sublime et touchante; 
a Et dans le monde elle doit faire honneur 
« Au saint Coii>eau , son vénérable auteur. 
« J'en veux rester toujours reconnaissante ; 
« Tantôt en forme on l'enregistrera , 
c< Et le ministre en mon nom répcTndra. » 
La reine a dit. Le Hibou la salue , 
Et prend son vol devers sa roche ardue. 

Avec Renard, que Lionne appela , 
On discuta cette importante affaire , 
Et l'on conclut , après quelque débat , 
Que, pour l'honneur et le bien de l'état, 
On s'en tiendrait à l'offre du saint-père. 

Par le nlinîstre. Ibis, le médecin. 
Envoyé fut devers le trou-d/u^saint ^ 

r 

Pour annoncer au pieux $oIitaire 

Que la Lionne à grand honneur tenait 

D'affection la preuve singulière 

Qu'en ce moment le Corbeau lui donn^iit ; 

Mais Qu'elle avait ( chose qui la désole ) 

Avec un autre engagé sa parole: 
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Qu assurément le saint Corbeau savait 
Combien chacun, souverain ou princesse , 
fidèlement doit tenir sa promesse ; 
Surtout Lionne en qui le pur honneur 
Brilla toujoiu^s d'une vive splendeur : 
Qu'on Se livrait à la douce espérance 
Que de la reine, en sa juste balance, 
Lo saint Corbeau pesant l'intention , 
La trouverait conforme à la raison; 
Et qu'approuvant sa conduite loyale, 
L'oiseau sacrée par prédilection, 
Continûrait à l'espèce animale 
Sa bienveillance et sa protection. 

Maître Hibou tte s'imaginait guère 
Qu'on eût osé d'un tel médiateur 
Si nettement refuser la faveur. 
Fort se trompa notre dévot compère 
Qui^ d'un congrès qu'il jugeait imminent. 
Bien espérait être élu président. 
Le révérend , en intrigues habile, 
Avait compté de l'intervention 
Excliu^e ainsi le père Crocodile. 
Il sent pour lui profonde aversion; 
Telle, en un mot, que sa dévotion 
La doit sentir pour un antagoniste^ 
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Un schismatique» uti auti-houhouiste. 
Il resta donc y après un tel refus, 
Tout ébahi, tout sombre, tout confus. 
Il craint surtout qu on n ait de ses menées 
Quelque soupçon : il ne se trompe pap. 
Quelles étaient ces brigues détournées?* 
Chers auditeurs, vous le saurez plus bas. 

Renard , craignant que cette préférence 
Ainsi donnée au prétre^roi des eaux 
N'indisposât la reine des oiseaux , 
Et ne nuisit à la sainte alliance , 
Pour expliquer ce refus positif, 
Choisit encor Tlbis expéditif. 
L'Aigle l'ouït; et, du haut de«son trône, 
Sans s'émouvoir répondit au docteur ; 
« Va , va : Corbeau, Crocodile, Lionne, 
« Ce m'est tout un; je ne tieos â personne : 
« Que chacun fasse au gré de son humeur- » 

Cette réponse à peine fut connue, 
Qu'on en jugea très-favorablement. 
( Moi , je la trouve un tantinet bourrue. ) 
Si qu'à l'Ibis on faisait compliment 
Sur son adresse, et ses talens uniques 
A manier les choses politiques ; 
Et le docteur qui, jusqu'à ce moment. 
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Ne songea rien que juleps et clyi^ères , 
Tout surpris fut de se voir gravement 
Jusques au cou dam les JbtaUteB affaire^ : 
Ainsi faisant à Fart des potions 
Tôt succéder Fart des légations; 
Et le public ji^eant toujours de même» 
Id est fort mal , le croyait dèYenu 
Un grand ministre; et le docteur lui-même 
Qui se voyait cité, prôné, couru. 
Se crut bientôt obligé de le croire : 
Chose inconnue en la moderne faistoit'e. 
Pour annoncer au roi médiateur 
Qu'on agréait son appui tutélaîref 
Maître Renard » ainsi qu'à l'ordinaire, 
Voulut nommer l\m ambas^déur : 
Sans lui la cour ne saurait (dus rien faire. 

Il était temps qu'un secours apporté 
Vînt soutenir la publique naacbine. 
Le mal commun à ce point est montée ' 
Que tout menace uijie prompte ruine. 
Si tout croiUait danjs le parti royal, 
De l'autre bord tout allait aussi maU 
Non moins soufirant d^s suites de la guerre , 
Privés souvent même du n^écessaire, . 
Jaloux ( surtout la Tigresse et le Chien ), 
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Les insurgés, livrés à la licence, 

Font des projets sans réussir à rien. 

Les chefs, entre eux manquant d'intelligence. 

Ordonnent , mais nul n'est plus écouté. 

Le Chien, couvrant du nom de liberté 
De ses désirs l'ambition immense , 
Toujours actif, infatigable, ardent. 
Veut dominer il n'importe comment. 
De son côté le seigneur Éléphant 
N'a qu'un objet, mais sans cesse il y pense : 
C'est l'Éléphant. Dans son insouciance, 
Fort peu lui chaut que , pour emplir sa panse , 
Les champs Vl)isins on aille dépouillant. 
Et que pour lui maint animal souffrant 
Doive périr faute de subsistance ; 
Ne connaissant égard, ni complaisance, 
Il cache au mieux, sous un air indolent. 
Le souvenir de son antique offense , 
Et dans son céeur en couve la: vengeance. 
De l'égoisme il sait à fond les lois> 
Et plus que lui nul n'est sombre et sournois. 

Dame Tigresse, intraitable et crùdile. 
Veut égaler la Lionne en pouvoir. 
Ce quelle pense aisément se peut voir : 
Son ton , son air , son œil , tout le décèle^ 
Nul animal, avec impunité, 
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Ne put jamais braver sa yolonté. 

Maître Goupil semant la zizanie, 
Deçà , delà fait ^ir, et si bien/ 
Que, connaissait Tambition du Chien , 
De gouverner il flatte sa manie ; 
Et, d'autre part,^ loin, à l'Éléphant 
Fait voir un scep|re et le trône vacant. 

Quant aux serpens, cette race infernale. 
Impitoyable, indocile et sans foi. 
Aux ennemis comme aux amis fatale. 
Des deux côtés inspirait de l'effroi. 

Bien revenus de leurs ardeurs guerrières , 
Le9 animaux au carnage échappés. 
Et fatigués de ces jeux sanguinaires. 
De toutes parts regagnaient leurs repaires. 
Les demeurans ( il n en demeurait guères ) 
Etaient enoor plus ou moins écloppés. 
Ceux-ci vivant sans règle, sans système. 
Depuis long*temps ont brisé tous liens. 
Objets sacrés pour les bons citoyens; 
Et chacun veut, en ce désordre extrême. 
Non rester coi, moins encore obéir. 
Mais commander suivant son bon plaisir. > 

Pareil abus, pareille frénésie 
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Que faussement cm nommait liberté, 
Et qui n'était qu'une pure anarchie, 
Ayant ainsi tout ordre culbuté, 
Force était-il, d'un et d'atitre côté. 
De s'en remettre au monarque amphibie. 
Des deux partis il fut donc arrêté 
Qu'on mettrait fin à toute hostilité , 
Jusqu'au moment où la gent animale 
Se formerait en diète générale : 
Que là, chacun, loin des dissensions , 
Donnerait jour à ses prétei^ons. 
Ainsi quiconque a sceptre ou diadème 
( Sceptre animal, ainsi nous l'entendons). 
Doit députer 9 si mieux n'aime lui-même 
Venir régler le sort des nations. 

Médiateur , souverain et grand-prêtre , 
Le Crocodile au congrès doit paraître , 
Et présider. On disputa long-temps 
Touchant les lieux où siégerait la diète; 
Puis on convint que les représentans 
S'assembleraient, en suivant l'étiquette, 
Dans l'Atlantide, île ou certain pays 
Qui des savans tourmente les esprits. 

Ce n'est point chose ou folle, ou chimérique: 
Il est certain que ce pays fameux. 
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Dans cette met dite encore Atlantique , 
Fut autrefois un terrain spacieux. 
Las ! il n'est plus vestige de ces lieux; 
L'avare mer les couvre de ses ondes. 
L'Européen, sur ses vaisseaux hardis , 
Franchit.en paix ces ruines profondes , 
Et peut ouïr ( dam ces lieux où jadis 
Des tours , des bois ont élevé leurs tètes ) 
Mugir les flots , et frémir les tempêtes. 

Que vous changez l'aspect de l'univers , 
O tremblemens , déluges , incendies ! 
Où l'Océan roulait ses flots amers, 
Des monts chenus s'élancent dans les^irs. 
Vésuve ,1 Etna, vos laves refroidies 
Couvrent , hélas ! des cités englouties ! 

Ainsi placée entre deux continens , 
Cette île offrait un site convenable 
Pour réunir en assez peu de temps 
Les députés de la terre habitable. 
Restait encore un point très-important : 
Tout animal amphibie ou volant. 
Facilement pouvait se rendre à l'île. 
Pour l'animal quadrupède ou rampant 
La chose était pour le moins difl&cile. 
On recourut aux habitans des flots , 
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Phoques , Souffleurs , Cachalots e^ Baleines ; 

Et Ton convînt qu'ils prêt^aient leurs dos, 

Et porteraient sur les liquides plaines 

Tout animal qui, pour y voyager, 

Point ne saurait ou voler , ou nager. 

C'était vraiment une drôle de flotte : 

Ainsi l'on voit histrions , baladins , 

Prêtres, soldats, juifs» nourrices, bambins. 

Cuistres, pédans, écoliers et catins. 

Tous embarqués sur la noble galiote 

Qui , de Paris partant tous les matins , 

Va de Saint-Cloud chercher les bords lointains. 

Bien qu Im tel fait puisse au moins sembler rare , 
S'il n'était vrai, je ne le dirais pas : 
De vous, messieurs , je fais par trop de cas. 
Mais, je l'avoue, il parait si bizarre. 
Qu'à mon esprit un scrupule souvait 
S'offre , et je dis : Le pays atlantique 
Ne fut-il pas , très-vraisemblablement , 
Au continent d'Amérique ou d'Afrique 
Uni jadis ? Simple soupçon pourtant ; 
Car , pour percer en cette nuit profonde , 
De ces vieux temps manque la mappemonde. 
Que dites-vous, messieurs, d'un tel soupçon ? 
S'il n'est pas neuf, du moins il semble bon. 
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Pourquoi la mer, des isthmes ennemie, 
Sur celui-ci déployant sa furie , 
N'eût-elle pas ?....,.. Voilà parler raison » 
£t nul de vous , sans doute , ne dit non. 
Vous me montrez si haute bienveillance. 
Vous êtes tous si gentils envers moi , 
Que j'ai voulu vous expliquer pourquoi 
Je pense ainsi sur ce fait d'importance. 
Mais que ceci ne tire à conséquence : 
S'il me fallait , touchant tant ^e vieux cas , 
Par le menu prouver ce que j'avance» 
Mes chers amis, je n'en finirais pas. 

De ce côté de l'Atlantique plage 
Que le soleil éclaire en se levant , 
Est une plaine en circuit s'étendant. 
De la nature antique et simple ouvrage ; 
Vaste terrain par degrés s'élevant, 
Et vierge en cor de bêche et de charrue; 
Qui , par des bois au loin se couronnant , 
D'un rideau vert borne son étendue. 
C'est en ces lieux que l'on doit désormais 
Traiter à fond de la publique affaire , 
Et, s'il se peut, consolider la paix. 

Pour des raisons qu'il m'est force de taire, 
Vu que , messieurs , je ne les sus jamais , 
2. ai 
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Loin de vemr présider , le saint-père 

Point ne quitta son humide palais. 

Nous savons tous qu'il ne se montre guère , 

Persuadé que l'ignare vulgaire 

Prise toujours, vénère, et surtout crpit 

L objet sacré que jamais il ne voit. 

Mais le légat du père Crocodile 

Était un Hydre effroyable entre mille ; 

Bète dressant sept tètes à la fois> 

Vibrant sept dards , faisant siffler sept voix. 

Long-temps après, de ce monstre, p«ut-être, 

Est descendu THydre uion moins fameux, 

Terreur des Grecs en son marais fangeux. 

Dont un héros enfin se rendit maître : 

D'une faux d or Hercule le frappa , 

Et bravement en morceaux le coupa. 

Pour son second €rocodiIe nomma 
L'Hippopotame , expert en médecine , 
Et de sa cour médecin en faveur. 
S'il est permis de juger sur la mine, 
Point ne voudrais d'un semblable docteur ; 
Mais passe encor pour un ambassadeur. 
Toujours d'accord ils ne sont pas ensemble : 
L'Hippopotame est tantôt le rival 
Du Crocodile, et tantôt son féal. 
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On ne sait trop à quoi son cri ressemble : 

S'il hurle, souffle , ou hennit, ou rugit. 

Ce gros sournois sent-il de lappétit , 

La faim alors aiguillonnant sa masse , 

Tout ce qui s'offre à ce géant vorace 

Est aussitôt assommé, déconfit. 

Son compagnon l'Hydre, est, tout au contraire. 

Plein de vigueur , de feu , de mouvement. 

11 est sans cesse allant, criant, sifflant, 

One ne laissant ses langues à ,rien faire : 

Nous ne pouvons avec une nous taire; 

Or , pour sa part , l'Hydre en possédant sept , 

Aurait-il pu conserver le tacet ? 

Ceci fait voir avec quelle sagesse 
Le Crocodile assortissait des gens 
De caractère et d esprit différens , 
Sachant unir mouvement et paresse : 
De l'Hydre ainsi la pétulante humeur 
Du docteur lourd corrigeait la lenteur. 

Pour députer cette énorme personne 
Le Crocodile avait d'autre^ raisons : 
Un nœud sacré , que point on ne soupçonne , 
Avait jadis allié leurs maisofl^. 
Qui douterait de ce fait authentique 
Peut recourir à la Bible persique. 
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Un Crocodile étant féru d amour 
Pour une jeune et belle Hippopotame, 
Lui fit la cour , et la prit pour sa femme. 
De cet hymen il naquit un beau jour 
Ne sais quel monstre, ou béte sans égale, 
Triquadrupède , Hippo-croco-cavale , 
Qui sur la terre et sur Tonde courait. 
D'un héros perse elle fut la conquête : 
Hussein, aidé de cette horrible béte, 
( A son plaisir ce prince la montait ) 
Si bravement aux Dives fit la guerre , 
Qu'il repoussa ces fléaux de la terre 
Loin par-delà lés monts Caucasiens *. 

Le roi-pontife aux deux envoyés siens 
Recommanda, d'une façon précise. 
De soutenir, et par tous les moyens, 
La dignité de la royale église , 
Et la puissance entre ses mains remise ; 
En ajoutant d'un ton plein d'onction : 

« Tirons parti de notre mission. » 

L'Hydre répond pour tous deux : « Très saint-père , 

« Va , ne crains rien ; je sais ce qu'il faut faire. 

« On me verra toi^ouvoir soutenant , 

« En tout, partout, même l'agrandissant, 

* Herbelot, page 464. 
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« Ou j'y perdrai plutôt quatre ou cinq têtes. » 
Le père saint à l'Hydre souriant, 
Avec plaisir entend ces mots honnêtes 
Qu'Hippopotame approuve en mugissant. 

Seigneur Ifenard à la diète animale 
Député fut par la veuve royale. 
Pour son second sa majesté voulait 
Lui donner, qui ? Monseigneur le Baudet. 
Mais le Renard : « Certes , madame , j aime 
« Seigneur Baudet ; je l'estime de même ; 
«Pourtant, je crois, au congrès animal 
« Que mieux vaudrait députer le Cheval. » 
Le fourbe sait combien sur cette reine 
Notre Cheval exerce de pouvoir. 
Il se contraint, dissimule sa haine, 
Et pour collègue il feint de le vouloir. 
Mais savez-vous son arrière-pensée ? 
Il compte bien , si la chose au congrès 
Ne tourne pas au gré de ses souhaits , 
L^ dénoncer à la reine offensée 
Comme rebelle , auteur de tout le mal , 
Et perdre ainsi cet odieux rival. 

Lorsque du cœur la langue ainsi diffère , 
O calomnie , où fuir devant tes coups ? 
Que de Renards ont infesté la terre. 
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Cachant le fiel sous les traits les plus doux ! 

A découvert montre-toi , perfidie ; 

Viens et parais dans toute ta laideur. 

Quand j'ai pour moi ma vertu, mon honneur, 

Je ne crains rien , je brave ta furie ! 

Mais si tu viens sous un voile imposteur ; 

De lamitié si tu prends le langage ; 

Si , me montrant un gracieux visage , 

Tu me souris , et me perces le cœur ; 

Ah ! c en est fait : la vertu , Finnocence , 

Sous ton poignard succombent sans défense. 

Dame Lionne a FœU trop clairvoyant 
( SU n est ainsi , du moins elle le pense ) , 
Pour ne pas voir que , dans cette occurrence , 
Seigneur Renard a parlé franchement. 
Cest bien, vraiment, Lionne qu'on abuse ! 
Donc le Cheval elle nomme à Finstant , 
Et le Goupil s applaudit de sa ruse. 
Vers le Cheval le voilà tout courant 
Qui , pour un peu capter sa bienveillance , • 
Lui veut soi-même annoncer tant de chance. 
Notre Cheval et généreux , et bon , 
Qui n aime poin;t un pareil compagnon , 
Loin d'accepter , assez long-temps dit non ; 
Mais à la fin , soit égard ou prudence , 
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Il se rendit. Comment, me dira-t-on, 
Sans le Renard et sa trompeuse instance , 
Cen était fait, Baudet l'eût emporté? 
Nous eussions vu le Baudet député ? 
Quoi! toujours TAne!... Oui : quandip'tainesbétes 
Certains pensers ont fourré dans letirs têtes. 
Elles n'ont plus qu'un seul et même objet : 
C'est le Baudet, et toujours le Baudet. 

Par l'infurgent le Chien se vit élire. 
Ou se choisit lui-même, pour mieux dire : 
Ce qui n'était fait ou dit par le Chien 
Chez cette gent ne valait jamais rien. 
Dame Tigresse eut aussi fantaisie 
D'être avec lui pour la diète choisie. 
Elle s'offrit au Chien ; mais celui-ci 
Qui ne pourrait agir à son caprice 
En s'ad joignant pareille ambassadrice, 
Cache son trouble, et lui répond ainsi : 
« Qu'à divers soins chacun de nous s'applique : 
« A toi la guerre , à moi la politique. 
« Le ciel te fit propre aux guerriers travaux, 
« Moi seulement pour le train des bureaux. 
« Ne vois-tu pas Lionne, ta rivale, 
« Fière et tranquille au fond de son palais, 
« Sans se mouvoir députer au congrès ? 
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« Feras-tu moins ? N es-tu pas son ^alé ? 

« Au bien commun travaillons toiis les deux : 
H^« Toi, tu suivras un sentier glorieux; 

« Des cabinets que l'ombre à moi se laisse. » 

Par ce disqMrs le Chien astucieux 

De l'ambassade éloigne la Tigresse ; 

Et fait soudain nommer pour son second y 

Qui ? devinez.... devinez.... Le Cochon !.... 

Je ne sais trop quelle fut la raison 
Qui mit le Porc dans le parti rebelle. • 
Ne fût-ce pas sa pente naturelle ? 
Notre Pourceau, renforcé plébéien, 
Jamais n'aima le décorum en rien. 
Autre motif me parait plus plausible : 
Vous souvient-il de feu Babiroussa , 
De son trépas , de son supplice horrible ? 
Voilà plutôt, voilà ce qui poussa 
Loin de la cour un parent trop sensible : 
Car l'Indien, en public torturé. 
Fut son parent au centième degré. 

Mais, dira^tH>n, dans la foule insurgente 
N'était-il pas quelque bête savante 
Dont l'heureux choix aurait pu faire honneur ? 
Choisir un Porc ! la chose est surprenante , 
Inconcevable : un Porc ambassadeur ! 
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Ambassadeur un Porc !... Là, patience : 

Ne sait-on pas que le Chien veut briller ; 

Et que le Porc , rempli d'insouciance , « 

Aime à manger, à boire ^ à sommeiller, 

Et rien de plus ? Ce fut la raison claire 

Qui fit agir notjre Chien réfractaire ; 

Forte raison qu'on sait apprécier 

Dans les ^lons , et dans le ministère. 

Mais écoutez, ô mes chers auditeurs , 
Je veux ici de ce Chien politique 
Vous dévoiler la secrète rubrique. 
Si Ton vous nomme un jour ambassadeurs , 
Alors , du moins , devenus fins apôtres , 
Vous déjoùrez les astuces des autres. 

On sait comment, grâce au Chien, le Lion 
Roi fut nommé, sous la condition 
Que notre Chien serait, en récompense, 
Premier ministre. Or , son ambition 
Ayant vu fuir cet emploi d'importance , 
Il a bientôt changé d'opinion ; 
Et maintenant , de l'état monarchique 
Ce Chien, prétend faire une république. 
Il compte bien , sous cet ordre nouveau , 
Mener le peuple ainsi qu'un vil troupeau. 
Il a senti qu'il n'était pas facile 
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De diriger un despote indocile ; 

Et, dans la peur^d'un collègue opposant, 

Il s'est adjoint le Porc insouciant. 

Il redoutait que Tigresse orgueilleuse 

Neût à r^^ner quelque propension; 

Que, pour punir sa rivale odieuse^ 

Et, profitant de la division, 

Cette implacable et farouche ennemie, 

Ne se fît chef d une autre monarchie. 

Le Porc voulait s'excuser ; il disait : 
« Un tel honneur pour un Porc n est pas fait. 
« Les embarras ^ les soins , je les déteste ; 
V Toute fatigue, en un mot, m est funeste. 
« Dis-moi donc , Chien , quel vertige ta pris ? 
« Vit-on jamais un Cochon politique ? 
« — Du monde encor tu n'as point la pratique, 
« Répond le Chien; va, tu verras bien pis. 
« Penses-tu donc qu'en nos cours animales , 
«Nos tribunaux, nos chambres, cabinets, 
«Qu'en nos conseils, conférences, congrès, 
« Nos parlemens , et nos diètes royales , 
« Il ne soit pas force gens qui, ma foi, 
« Pourraient fort bien en apprendre de toi ? 
«Courage, allons; veux-tu donc que l'histoire 
« De tes pareik un jour ne dise rien ? 
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« — Tel est ton goût, mais chacun a le sien; 

« L oisiveté , voilà mon plus doul bien ; 

« Laisse-la moi, je te laisse la gloire ; 

« Répond le Porc ; si je crains , c est d agir. 

« Pour toi, dont faire est le plus grand plaisir, 

« Agis ; le mien est d être à ne rien faire. » 

Le Chien repart : « Je m'aperçois , confrère , 
« Que ton défaut n'est pas de trop compter 
« Sur tes talens ; en cela tout contraire 
« A bien des sots que je pourrais citer. 
« Mais devant toi que l'on vienne à vanter 
« Le sens, l'esprit qu'if faut pour bien entendre 
« A ce métier que tu vas entreprendre, 
« Ris r en deux mots je m'en vais te l'apprendre. 
« Tu n'entres point dans un monde nouveau 
« Qui doive en rien changer ton caractère ; 
« Et tu pourras, comme à ton ordinaire, 
« Passer ta vie en bienheureux Pourceau ; 
« Oui , tu pourras , ami , ne te déplaise^ 
« Boire, manger, et dormir à ton aise. 
« Suis mes avis , tu n'erreras jamais. 
« Comme elle va , laissons aller la chose : 
« Va-t-elle bien , on t'en doit le succès ; 
« Va-t-elle mal , tu n'en es pas la cause : 
« Tes agens seuls auront mal opéré. 
a Les animaux font souvent des sottises ; 
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« Mais la nature a bientôt réparé 

« Et le mal fait, et les fautes commises. 

« Sois donc , mon cher , pleinement rassuré. 

« Mais veux-tu plus? écoute. Pour te faire 

«Beaucoup d'honneur, il te faut deux appuis 

« Sûrs , et chargés du ^service ordinaire : 

« Un cuisinier fameux d abord , et puis 

« Ce qu'on appelle un brave secrétaire. 

« Ainsi muni» de ce double soutien , 

« Tu n'auras plus à te mêler de rien. 

« Le monde , ami , va tout seul ; et je tien 

« Que mieux il va quancf moins on le gouverne. 

« Si tu me vois si remuant, si vif, 

« Toujours allant, venant, toujours actif, 

« C'est un effet de certain mal interne , 

« Inné chez moi. Suivons donc notre goût ; 

« Toi, ne fais rien, et moi je ferai tout. » 

Ainsi le Chien exerçait sa faconde ; 
Et son collègue est, tout en l'écoutant. 
Tantôt grognant , et tantôt sommeillant. 
Bientôt enfin l'ambassadeur immonde. 
De ces discours bien ennuyé , bien las , 
Dit : « Tu le veux , fais comme tu voudras. » 

On le voit bien, des botes du vieil âge 
Ce Chien frondeur uniquement parlait. 
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Ah! si ce Chien parmi nous revenait. 
Comme il tiendrait un tout autre langage ! 
Mais toujours doit un véridique auteur 
Suivre les temps dont il est chroniqueur. 

Le Porc , messieurs , eut donc l'honneur unique 
D'être nommé second ambassadeur. 
On murmura; mais du Chien politique • 
Quiconque un peu connaissait la tactique ^ 
Ou se taisait , ou disait à part soi : 
« S'il l'a choisi , le drôle sait pourquoi. » 

Pour figurer en ce congrès insigne , 
L'Aigle fit choix de l'Autruche et du Cygne; 
Du Cygne , oiseau chantant comme Laïs. 
Son doux plumage a la blancheur du lis. 
Et son aspect répond à son plumage. 
S*il chante encor , ce n'est plus qu'en mouîrant ; 
Mais lors , suivant son ordinaire usage , 
Il ne voulut s'exprimer qu'en chantant. 
Maître passé dans la belle musique , 
Il leur donna du genre chromatique. 
Ce devait être un spectacle enchanteur 
De voir ainsi ce député chanteur 
A sa nombreuse et bruyante assistance 
Par ses accens commander le silence. 
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Avec transport sans doute on récoutait , 
Mais sans penser à tout ce qu'il disait 

f el d*mi chanteur le parterre idolâtre 
En un moment devient silencieux , 
Quand devant lui son protégé fameux, 
Prêt à chanter , parait sur le théâtre. 
Le calme règne, il chante, on applaudit, 
Et nul pourtant ne sait ce qu'il a dit. 
Qu'importe? Mieux (je vous dis mes pensées). 
Mieux vaut ouïr député bon chanteur 
Qu'un ennuyeux et pesant orateur 
Qui nous endort en phrases compassées. 

Plus que le Cygne Autruche est Un oiseau 
Grand , vigoureux. Espèce de fourneau , 
Son estomac est d'une force telle, 
Qu'à son plaisir la vorace donzelle 
Digère tout; l'acier le mieux trempé 
Impunément est avalé par elle. 
One il ne fut, ou je suis bien trompé. 
Tel estomac dans la nature entière. 
Qui veut briller dans la même carrière 
Doit, digérant de la même manière. 
N'avoir jamais le ventre constipé. 
Qu'est-ce, en effet, que cette politique, 
Sinon un mets indigeste et grossier , 
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Que trop souvent altère ua cuisinier ? 
Ministre ayant un acide gastrique 
Bien dissolvant ce mélange imparfait , 
N'en doutons pas , est rare tout-à-fait : 
Force est qu'il ait un ventre fait en cruche , 
Vaste, et surtout un estomac d'Autruche. 

Le roi Dragon députa deux serpens , 
Grands tous les deux» et dune écaille riche. 
L'un a les yeux aussi noirs que brillans , 
Et la Guinée en fit une fétiche. 
Il est tout blanc : heureux celui qui Ta ! 
Les Africains le nomment Dabola. 
Les prêtres noirs de ce pays sauvage/ 
Toujours trompeurs , et pourtant toujours crus , 
Au Daboïa présentent en partage 
Maintes beautés de diverses tribus. 
L'amour gémit de ce bizarre usage : 
Quoi ! des serpens sont donnés pour époux l 
J'ai peine à croire à pareil mariage. 
— Qui donc épouse? — O saints prêtres 1 c'est vous. 

L'autre serpent a l'écaillé dorée ; 
Bel animal d'une espèce adorée 
En divers lieux : Bakian , Sumatra , 
Banda, Tidor, et Temate, et Java. 
Le grand Dragon ^ sachant que les reptiles 
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Étaient plutôt malfaisans que parleurs , 

Avait fait choix , pour ses ambassadeurs , 

Des plus jolis comme des plus dociles. 

Mais ce qu'en eux je hais étrangement , 

Ce n est pas tant une voix triste et rare , 

Qu'une démarche ambiguë et bizarre ; 

Que leurs détours et leur bas rampement; 

Que leur conduite insidieuse , oblique , 

Signe certain d'un caractère inique. 

Ils ont de plus l'air traître et repoussant; 

Si que chacun à leur aspect ressent 

EjQroi subit, horreur antipathique, 

Depuis surtout (souvenir déchirant ! ) 

Depuis surtout l'histoire de la pomme , 

Qui, comme on sait, fit tant de mal à l'homme. 

Des Moucherons , insectes entêtés , 
On vit aussi toutes les républiques 
Faire leur choix d'exigus députés 
Pour figurer en ces jeux politiques. 
Moins ils sont grands , et plus ils sont nombreux. 
Le nombre ainsi suppléant à la taille. 
Ces mirmidons , bourdonnante canaille , 
Bien se flattaient que l'on parlerait d'eux. 
Pour obtenir, au moins en apparence. 
Quelques égards des maîtres animaux , 
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Ces Moucherons s'attachaient aux plus gros , 
Et se croyaient des bétes d'importance. 
Mais les rieurs, les diseurs de bons mots^ 
Voyant passer ces députés comiques , 
Les appelaient Fv/agus dipiotnatiqvss. 



FIN DU CHANT VINGT-^TROISIEME. 
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Goûspiration ourdie par les prêtres; le Hibou en est le 
chef. Il veut fonder une houhoucratîe. Gomment 
rqpoussé du congrès. Arrivée dans Ttle Atlantide de 
toutes les députations animales et de leurs suites. Leur 
marche solennelle. Disputes sur Tétiquette. L'Hydre 
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LA CONJURATION ET LE CONGRÈS. 

A.V grand congrès tandis qu'on députait , 

Devinez-vous ce que Hibou faisait ? 

Sous le manteau de Corbeau le prophète » 

Ce révérend 9 ce sage anachorète. 

Pieusement en dessous conspirait. 

Si 9 dans son btut» le respectable sire 

Réussissait, les ^ouvemans, l'empire, 

L'ordre établi, tout à la* fois croulait. 

Il a tendu , ce vénérable apôtre , 

Les saints filets d'un bout du monde à l'autre. 

Du grand bouhou les nombreux partisans 

Sont tous à lui; dé plus, le pieux traître 

Avec adresse a su grossir ses rangs 

De gens dévots , ou qui feignent de l'être. 

Ajoutez^y le peuple des oiseaux. 
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Ne sais quel froid, certaÎQe défiance 
Les lignait des antres animaui. 
On peut dater leur mésintelligence 
Du bal de cour : quand le Paon indiscret 
Quitta ces lieux suivi du Perroquet. 

Mais c'est surtout la gent sacerdotale 
Dont en ceci Ton doit se défier : 
A tous les tons elle sait se plier ; 
Son influence est grande et générale; 
Et des Hibous lauguste sanhédrin 
Point n'épargnait intrigue ni cabale 
Pour mettre à mal l'empire léonin. 
Se réservant un pouvw souverain. 
Universel, despotique, arbitraire, 
Au fond des eaux, dans les airs, sur la terre. 
Ces saints pasteurs voudraient pieusement. 
Sur les débris de cette monarchie. 
Que l'on fondit une houboucratie. 
Le grand hoiîhou seul, par ce changement, 
Serait monarque éternd , nécessaire ; 
Et le Corbeau son prophâe et vicaire : 
Mais de vaquer à tout gouvernement 
Serait le droU: des Hibous seulement. 

Peut-être ainsi, sur le douUe hémisphère, 
Bœize , lama , druïde « talapoin , 
Sut imposer, au peujrfe débonnaire, 
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Le )oug pesant qui fut nommé divin. 
De même encore une théocratie 
Profondément fut dans l'Inde établie. 

Ce fut, dit-on, 1^ grand j^rétre dm NU ^ 
Qui découvrit cette sainte menée* 
En cour soudain , dès qu'il en tint le fil t* 
Par son canal nouvelle en fut dot^née : 
Prêtre, «on le sait, point ne hait à d^l^ti; 
Et des Hibous il était l'ennemi. 

Pour surveiller tout auspect bouhoutste, 
Dieu sait comhi^ la cour se remuait. 
Force mouchards que Renwd aou4oyi^it, 
Des soupçonnés po»it ne qttittaieoA la piste,; 
Et la terreur, domitiant en ces lieux, 
Plus que jamais leva tien front hideux. 
Sans examen croyant la calomnie» 
Les gouvernans inquiet», soupçonneux. 
Encourageaient la baâse félonie. 
Dans tout t empire , aux accusations 
Vinrent se joindre embûches» trahisons* 
La haine ainsi trouvant la lice ouverte , 
De ses rivaux chacun trama la per|e^ 
Ce ne fut {dus qu'assassinats « poisons ; 
Ajoutez-y force exécutions 
Qu'en ce tenÈips^à, le brave minirtère 
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A tous ks yeux très^bien justifiait , 
Par la raison que d'état il nommait. 

O des forfaits abominable mère » 
De l'intérêt fille inique, ô Raison, 
Qui de raison déshonore le nom ; 
De cruautés barbare conseillère ; 
N est-ce pas toi qui, d'un pied sans pudeur, 
Foulas toujours l'innocence et l'honneur*? 
Raison d'état ! c'est ta main violente 
Qui du despote et de l'usurpateur ^ 
Seule ^ soutient le pouvoir oppresseur. 
C'est sous ta main de sang toujours fumante 
Qu'offrant au joug un col ensanglanté, 
Va se courbant la triste Humanité ! 

Jusques à quand, sots qui couvrez la terre. 
Qui vous créez de chimériques dieux ^ 
Sur les autels d'un monstre sanguinaire 
Brûlerez-vous un encens odieux ? 
Fermant toujours votre lourde paupière , 
Avec le bien confondrez^vous le mal ? 
Quand donc enfin , quand donc sur la poussière 
Coucherez-vous ce monstre colossal 
Qui y sous soii poids , écrase et défigure 
Des droits sacrés , les droits de la nature ? 

Dans tout l'empire on comprit bien alors 



Digitized by 



Google 



CHANT VINGT-QUATRIÈME. 345 

Que Fanimal qui n a point de couronne 
Peut pardonner^ peut oublier les torts^ 
Tandis qu'un roi jamais ne les pardonne. 
On vit bien plus : et Renard, et Lionne^ 
Et leurs pareils semblaient se divertir 
A découvrir, à supposer des crimes, 
Dans le seul but de frapper des victimes : 
Du sang ! du sang ! c'était leur bon plaisir. 
Clémens de bouche, et cruels en pratique, 
Leur cruauté paraissait sympathique. 

Grand nombre alors d'animaux conjurés , 
Pour échapper au cruel ministère, 
Et dans la peur d'être un jour torturés. 
Ayant fait choix d'une terre étrangère , 
Delà les mers, ne sais par quel chemin. 
Durent gagner le sol américain. 
Dans une agreste et lointaine contrée 
Se retira cette gent émigrée , 
Et là vécut tout*à-fait ignorée '' 

Jusqu'au moment où le docte Azara , 
Infatigable, ardent naturaliste, 
La découvrit^ la suivit à la piste, 
La reconnut , et nous la révéla. 

Mais au congrès tandis que tout s apprête , 
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Hibou, rusé parmi les plus rusés. 

Point dans scm trou n avait les bras croisés. 

Il vient au nom de Corbeau le prophète, 

Par le Coucou, par le Duc escorté, 

Et se présente avec solennité. 

Dès qu'il parait , THydre anti-houhouiste 

De s'écrier : « Que nous veut cet intrus ? 

tf Par les oiseaux deux députés élus 

« En ce congrès sont-ils pas reconnus? 

« Au diable ! au diable ! » Adonc à l'improviste. 

Et brusquement. Hibou se vit exclus. 

Ce fut en vain que,, pour le faire admettre, 

Des animaux h,ouhouistes ardens , 

Et de ceux-ci quelques chauds partisans , 

En sa faveur voulurent s'entremettre ; 

L'Hydre tint bon. Déjà le bruit courait 

( De plus en plus bruit qui s'accréditait ) 

Que du Hibou la sainte fourberie 

Voulait fonder une houhoucratie 

Qui contiendrait les royaumes divers 

Épars alors en ce vaste univers ; 

D'où résultait que, si sa révérence 

Eût pu siéger dans l'auguste congrès , 

Elle eût bientôt étendu les progrès 

De son aveugle et folle intolérance. 

Par son inti:igue et sa ruse , et surtout 
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Par les cagots , qui pullulent partout 

L'Hydre, chassant Hibou de l'assemblée^ 
Des spectateurs fut applaudi d'emblée ; 
Et furieux, le saint gagnant son trou. 
Les menaçait de l'ire du boubou» 
Mais on put voir Hibous et leur puissance 
Dès ce moment aller en décadence. 
L'autorité tirant sa consistance 
D'une frivole et fausse opinion ; 
Ne se paissant que d'ombre et d'apparence, 
Sans s'étayer de force et de raison , 
Dès qu'une fois elle tremble et balance , 
Ne tarde pas à crouler tout de bon. 

Voici le jour où la diète commence ; 
Vite , accourons. O quelle foule immense ! 
Que d'animaux venant de tous côtés. 
Sages, guerriers, curieux, députés ! 
Voyez là-bas, quadrupèdes, reptiles; 
Levez les yeux, voyez les volatiles : 
* Ceux-ci planant dans le vague des airs; 
Ceux-là fendant le sein des flots amers ; 
D'autres portés par les monstres des mers. 
L'on ne saurait de ces énormes bétes 
Trop publier les procédés honnêtes. 
De leur échine offrant l'heureux secours , 
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De bonne grâce elles rendaient service; 
Et n'avaient point, si ) en crois cet indice, 
Le fol orgueil des bétes de nos jours. 
Figurez-vous sur les plaines brillantes 
Ainsi voguant ces bizarres vaisseaux 
Faisant jaillir l'onde par leurs naseaux : 
Vous eussiez dit des montagnes flottantes. 
Des rocs marchant , et des lies mouvantes. 

Accompagnés d'un cort^e nombreux , 
Avec un train , avec un luxe immenses , 
Les députés des premières puissances, 
D'un faste vain luttant à qui mieux mieux ,. 
Suivant leurs rangs parurent en ces lieux. 
L'Hydre d'abord vient effrayer la vue. 
Monstres divers soumis à son pouvoir 
Forment sa suite, et font horreur à voir. 
Il a pour siège une énorme Tortue ; 
Et celle-ci, d'un pas tranquille et lent, 
Marche, et parait un rocher ambulant, 
A ses cotés, son très-digne confrère, 
L'œil en dessous, farouche autant que laid , 
L'Hippopotame à pas pesant marchait. 
Point, jusqu'ici, n'avons su la manière 
Dont il usa pour faire un tel trajet; 
Et là-dessus , et sur plus d'un objet , 
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Dame critique aura beaucoup à faire. 

Le Caïman suivait. Dépositaire 
Du sceau royal , il est le secrétaire 
De l'ambassade, et de plus chancelier: 
Acte, ni loi ne peut se publier 
Du Caïman sans vu préliminaire. 
Autour de lui sont des Lions marins, 
Des Chiens, des Ours et des Morses dentues. 
Qui font trembler; des Loups, des Lamentins: 
Du Groenland toutes bétes venues , 
Qui de rOby remontent les courans , 
Ou du Lena les rapides torrens. 

Suivaient , doués de figures humaines , 
D'un doux aspect, d'un chant harmonieux, 
Ces animaux devenus si fameux , 
Qui par les Grecs furent nommés Sirènes, 
Phoques par nous. De la ceinture au front 
Chacune est femme , et le reste est poisson. 
Là finissait l'ambassade amphibie. 

La léonine , après le président, 
Fière s'avance , et tient le premier rang. 
Cheval, Renard, tous deux de compagnie, 
Vont côte à côte à la tête marchant 
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Ils sont suivis par ées bétes nombreuses. 
Riches en peaux, chaudes et précieuses; 
Par des Ours blancïs que nature a {rfacés 
Au fond du nord, sou» les pôles glacés; 
Par des Lioups noirs arrivant des coutirées 
Du Kamtchatka, d'Iles hyperborées. 
Puis vient la Taupe i Hermine la guidait; 
( Pauvre archiviste » elle a perdu la vue ! ) 
De vieux cahiers un grand train Tescortait: 
Actes , écrits dont elle s est pourvue 
Pour appuyer chaque droit léonin» 
Le tout extrait de son noir souterraint 

De quelle race , 6 ciel, elle est suivie! 
C'est la Sangsue , et la Fouine , et la Pie , 
De la discorde élèves turbulens. 
Et dignes fil» d amies grapignans ; 
Tous procureurs , avocats , gens d'affaires , 
Praticiens , juristes et notaires, - 
Ces beaux <messieurs ont tous le dos couvert 
Par un tissu, très*lï^;^d3re assemblage 
De feuilles d'if ^ dont le triste feuillage 
Est homicide 9 et plutôt noir que vert. 
Capes 5 manteaux > accoutremens bizarre^. 
Changés depuis en toges , en simsurves* 
Us ont pour chef un vilain animal. 
D'outre les mers; on le nomme Vampôre* 
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D*abord traitant, puis procureur royal. 
En fait d'intrigue expert et mattre sire , 
Suceur fameux , quadrupède volant. 
Cet animal difforme et malfesant , 
Au vol léger, a l'instinct de la puce, 
Subtilement pompant le sang d autrui. 
L'Américain qu'il rencontre endormi 
Devient sa proie : il le suce , le suce ; 
D'où , force gens amis du merveilleux , 
De ce suceur ont fait xta spectre affreux. 
A ce sujet, pour achever ma glose. 
J'ajouterai qu'on a cru même chose 
De tel Vampire aujourd'hui fort connu. 
Qu'il soit ou non le même individu. 
Peu nous importe ; il suffira de dire 
Qu'à la chicane appartenait Vampire. 

Voici le Chien , ce chef defe mécontetos c 
De Chiens voyez quelle foule l'entoure l 
Par le succès <ievenus insolens. 
Autour du col, en signe de bravoure, 
Ils portent *ous des^ pdimes , ^es laurfi^s , 
Prix distingué de leurs tt^vaux gueiriers. 
Comme à regret* et ptein de iomnolende^ ^ 
A pas pesans , son t^ll^ùe devance , 
Sale et grognatrt, froiîjou quatre poui^ëaU3c 
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Sales non moins , et grognans animaux. 
Le noble train, qui gravement s'avance, 
Fait répéter à chaque spectateur : 
Oh ! oh ! voy^z un Porc ambassadeur !... 

En fait, pourtant, de brillans équipages, 
La palme est due aux députés oiseaux : 
Vingt Colibris, aussi rares que beaux. 
De chacun d eux étaient les gentils pages. 
Groupes serrés d'Oiseaux-de-Paradis, 
A longue queue, au vif et doux' plumage, 
Venaient planant. Les regards éblouis 
A leurs beautés rendant im vif hommage , 
Tout autour d'eux on entendait ces cfis : 
Oh ! quels oiseaux ! voyez, qu'ib sont jolis ! 

Fendant les airs d'un vol doux et tranquille. 
Le dos, le col nues d'or et d'azur, 
Nombre d'oiseaux s'avancent à la jBle , 
Resplendissant aux feux d'un sdieil pur. 
De leur plumage ils sont fiers, et leurs tètes 
Avec orgueil balancent leurs aigrettes. 
Tout ce qu'enfin ojSrent d'oiseaux divers, 
D'oiseaux choisis, l'Afrique, l'Amérique, 
La riche Asie, et la l^er pacifique. 
En ce moment pkuojant au haut des airs , 
Dans une douce et charmante musique, 
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Pour FAigle-reine entonnaieiit des concerts. 

Du grand Dragon 1 ambassade rampailte 
Venait après. Ces députés luisans 
Ont lair bénin, la mine complaisante; 
Mais derrière eux sont de cruels serpens 
Dont laspect seul inspire Fépouvanle. 
Ils vont, la tête élevée et sifflante. 
Rasant le sol comme des traits volans. 
Et c'est ainsi, chers auditeurs, peut-être, 
Que nous voyons certains ambassadeurs , 
Lair gracieux, dans nos villes paraître , 
Quand , au rebours , leurs nombreux serviteurs r 
Suisses , cochers , estafiers , crocheteurs , 
Ont tous un air , un regard , des moustaches 
Faits pour donner de la crainte aux moihs lâches. 

Tels y dans les cours des monarques humains» 
( Luxe, dil;-on; et moi je dis faite) 
L'on voit encor des géans ou des nains : 
Ainsi vit-on lambassade suivie 
Par maints serpens de noirs venins gonflés, 
A double queue, à la crétç rougie; 
D'Aigles biceps , et de Lions ailés. 
Vinrent de là ces images choisies 
Qu'on voit partout, de monstres, d'avortons,^ 
Dont tous les rois, princes » marquis, barons, 
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Ont décoré leurs nobles armoirie» : 
Preuve nouvelle, à mon gré, que nos us 
Des us brutaetix nous sont tous parvenus. 

Des truchemens experts en maints langages 
Venaient encor grossir les équipages 
Des députés , qulls tiraient d'embarras , 
Quand ces messieurs ne se comprenaient pas : 
Ainsi, chez nous, de drogmans est suivie 
Toute ambassade ou d'Afrique, ou d'Asie. 

Que dttes-vous, malbdupeuî Animaux, 
Quand une diète , exprès intervenue 
Pour mettre un terme â lexcès de vos maux , 
Vint par son luxe étonner voire vue? • 

Que dîtes- vous, voyant de tout côté 
Assaut d orgueil, d astuce et de fierté? 
Mais je veux bien d'un œil d'indifférence 
Considérer si haute extravagance,. 
Pourvu qu'enfin , avec stabilité , 
L'ordre renaisse et la tranquillité. 
Ah ! que puissé-je , ô Bétes malheureuses , 
Être agité par des craintes trompeuses ! 
Mais ce congrès, hélas! je le crains bien. 
Au train qu'il va , doit n'aboutir à rien. 
L'ambition d'un Renard ou d'un Chien , 
D'un fier Lion l'utilité première , 
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De ces congrès est la règle ordinaire , 
Et non jamais le peuple ni son bien. 

O gent brutale, ô toi qui m*es si chère, 
A toi je songe , et je sens que mon cœur . 
Tremble toujours que cet espoir flatteur. 
Qui te promet un avenir prospère. 
Ne soit, hélas ! une trop comrte erreur. 
Mais observons plutôt, pour nous distraire. 
Ce grand congrès qui doit aux animaux 
Offrir enfin un durable repos. 
Un tel spectacle aura de quoi nous plaire ; 
Et par la suite on verra si j ai tort • 
De m'alarmer, et de crier si fort. 

Entendez-vous le bruit dont tout ce moyde , 
Là rassemblé dès le jour précédent , 
A qui mieux mieux criant, hurlant, chantant. 
Fait retentir les airs , la terre et l'onde ? 
En cas pareil point ne faudront jamais 
Les curieux, les oisifs, les dadais. 
Figurez-vous cette foule infinie 
De tous les lieux sur ce point réunie; 
Puis dites-moi si Francfort ou Bréda , 
Utrecht, Munster, Rastadt, Aix-la-Chapelle, 
Ou Ratisbonne , ou Parme , et caetera , 
Virent jamais diète aussi solennelle. 
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De rÉcrîture ainsi le vieux Bacchus , 
Voyant du ciel les batardeaux rompus , 
Très-prudemment rassembla dans son arche 
Les animaux à sa voix accourus. 
C'était plaisir de voir ce patriarche 
Assis au sein de ses hôtes velus , 
Ailés , rampans , cornus pu non cornus. 
C'était plaisir d'entendre ce bon père 
Mêler sa. voix à ces concerts touchans 
Que les oiseaux, quadrupèdes, serpens, 
Faisaient entre eux dans ce vaste repaire. 
Lorsque, pdkssé d'une brise légère, 
Le coffre saint fendait les flots profonds 
Qui bouillonnaient sur le sommet des monts. 

ê 
Les députés durent , suivant l'usage , 

Avec scrupule éplucher leurs mandats, 

Pour s'assurer s'il ne se gUssait pas 

Quelques intrus dans cet aréopage. 

Des bords du Nil le couple ambassadeur 

S'assied d'abord dans le poste d'honneur. 

De l'étiquette observant la rigueur. 

Chacun alors prend place à sa manière : 

Sans ordre aucun la canaille est derrière. 

Croyez pourtant que cette affaire-là 

Ne fut, parbleu! chose aisément réglée. 
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Peu s en fallut que laugiiste assemblée 

Ne se battît avant d en venir là , 

Chacun ayant des prétentions folles , 

Qu'il soutenait par des raisons frivoles. 

Il ne fut pas un simple Moucheron 

Qui n'eût de lui très-haute opinion , 

Et ne se crût de plus fine noblesse 

Que l'animal de la plus forte espèce. 

Mais par malheur , pour prouver ses quartiers , 

Aucun n'ayant apporté ses papiers , 

On termina la chose à l'amiable; 

Et l'on convint d'admettre aux premiers rangs 

Les députés des rois les plus puissans. 

Ouvrant bientôt une bouche effroyabie, 
L'Hydre.... Attendez : est-ce une bouche ou sept? 
J'ai consulté , personne rie le sait. ^ ^ 

Mais une ou sept , il est très-véritable 
Que l'Hydre alors , en ouvrant le congrès, 
Tint ce discours , à peu de chose près : 

« Désirant voir le monde entier tranquille ^ 
<t Et mettre enfin un terme â tant de maux , 
« Le vénérable et sacré Crocodile, 
« Père commun de tous les animaux , 
«•Par mon organe à toute. bête envoie 
« Prospérité, salut , repos et joie. 
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« Mû par un cœur tout plein de charité , 
« Poussé, pressé par sa miséricorde, 
« n vous exhorte à la fraternité, 
« A des efforts de paix et de concorde. 
« Que si quelqu'un balançait aujourd'hui , 
« L'ingrat , j'en jure , aurait affaire à lui. » 

Tel fut, dit-on, en cette ère animale ^ 
Le style heureux dont un médiateur , 
Lorsqu'il sentait la force en sa faveur , 
Vous exhortait en forme magistrale; 
Et si quelqu'un regimbait par malheur, 
Tôt le gobait l'aimable protecteur. 

L'Hydre a parlé. Son très-digne confrère 
Hippopotame, à l'air farouche et lourd, 
Pousse soudain un mugissement sourd : 
A l'horizon tel gronde le tonnerre ; 
Et l'assemblée, en chorus l'imitant , 
Applaudissait au grave président* 
Le menu peuple, en oyant ce langage, 
Surpris , disait : « L'aurait-on cru jamais ? 
« L'Hydre vanter , quoi ! l'Hydre offrir la paix ! » 
A ce propos , qu^ue animal plus sage 
A son voisin disait tout bas, tout bas : 
« Ceci, mon cher, va, ne riie surprend pas; * 
« Ce sont des tours vi^uxen diplomatie : 
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« Tel , le cœur gros de venia et de fiel, 
« Parle de paix , ejst .tout sucre #t tout miel , 
«Cherchant ainsi, sous air de courtoiçi^t 
' « A rejeter sur le compte dautriji 
« Tout Fodieux que Ton ne doit.cjua l^i. 
« — Parbleu l dit iW, le pèr^ Croca4îk / / 
« Est bonne bête. QhJ l^ pœiar excellent ! 
a — Oui-dà; pourta^ de son p^wpl^ 4pcile 
« Il paît la chair ^ et boit fort bi^ Iç ^ang , » 
Répond un autre. Ainsi Von jtrow?^? à dire 
Sur les vertus et les vic^s cjp. sir^. 

L'Hydre poursuit : « Cette immense bonté 
«Quà vous, messieurs, témoigne le saint-père 
« Pour rétablir une paix nécessaire, * 

«Exige aussi, par réciprocité, ' 
«Que l'assemblée, avec munificence', • 
« Se livre au feu de sa recbnnaii^sance; 
« Et j'offre ici , plein de cette espérance , 
« Que tous les biens de ce vaste Univers 
« (J'entends les biens qui servent à 'la vie), 
« Le long des lacs, des fleuves et des mers, ' 
« Du saint monarque, et du peuple àmphibîe, 
<i Par un décret formel et décisif, 
« Soient déclarés patrimoine exclusif. ' - - 

« Vraiment;, (}i^|t ^ part %<h rm^ite béte* ; 
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« Voit bien quiconque a des yeux pour y voir, 
« D où vient qu'ici lenvoyé du prophète 
« Voulut en vain se faire recevoir : 
« Le Crocodile est jaloux de pouvoir. 
« Sa sainteté, qui certes n est pas bête, 
« Et bien connaît ce qui convient aux gens , 
« Nous envoya deux députés charmans. » 
D autres disaient : « C'est chose assez facile 
« De voir où tend cette immense bonté 
« A nous promise au nom du Crocodile. » 
Mais l'Hydre alors poursuit avec fierté : 
« A mes souhaits qu'on souscrive d'emblée, 
« Sinon je pars, et dissous l'assemblée. » 

Quoi que l'on dit , le président tint bon. 
Il déploya cette obstination 
Que dans le fort on appelle constance ; 
Que dans le faible on taxe d'insolence : 
Et notez bien que par faible j'entends 
Tel qui peut, mais n'ose montrer les dents. 
Comme en ces temps , soit raison , soit sottise , 
Tous les congés, les diètes^ les états , 
Toute assemblée où ne. présidait pas 
Le Crocodile ou l'un de ses légats , 
Étaient sans force , et sans forme requise , 
On ne dit mot, et du bien souhaité, 
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Ainsi qu'il plût à cet Hydre entêté , 

On fit le don sans délai ni remise , 

Au commun père, au prêtre des roseaux, 

Qui règne en paix sur la terre et les eaux , 

Sans négliger toute chance prochaîne 

D'accroître ensemble et puissance , et domaine. 

De la Lionne alors lambassadeur^ 
Maître Renard se lève , et 1 orateur ' 
Loua d'abord rHydre et l'Hippopotame ; 
Piiis exalta le cœur et la belle àme 
De leur patron, de qui les tendres soins ' 
Daignaient deàcèndre à leurs moindres besoins^ 
Et puis , faisant l'éloge de Lionne : 
^i A ma maîtresse il vous -feut garantir, * 
« S'écria-t-it, l'empire et la couronne. 
« Au plus haut point qui jamais sut unir 
« Cent qualités ? C'est ma belle patronne; 
« Qui mieux, jamais > messieurs, a su remplir * 
« Tous les devoirs imposés par le trône? 
« Vous le savez , sage peuple animal, 
« C'est aux'vertUB dont la Lionne brille ; 
« C'est aux vertus de sa noble famiHe 
a Qu'on ^corda , par un \iûi\P général * ' ' 
« La préséance et le sceptre rîyal. 
« Rappelez-vous les temps de «a réglée; 
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« Temps fortunés où son cœur g&iéveux, 
« Pour mille traits de rare bienfaisance, 
« Était béni par ses sujets heureux. 

« Modérémelit lisant de sa puissance 

« — Modérément ! » s'écrie en ricanant 
Le Cfaieii. alors : « Pas tant, Renard, pas tant ! 
A peine il dit, que mille Yoix ensemble , 
Qui pour le Chien, et qui pour le K^nard, 
Confusément s'élèvent : tout en tremble. 
Vous eussiez vu maint animal hagard 
Se provoquant du geste et du r^ard. 
L'Hydre, qui veut empéoh^r le déa<Mrdpe,. 
Dresse une tête , et crie :. « AFordre ! à Tordre !.., 
Chacun soudain, à ce î*ude sifïlel;, ; ; 
Baisse la sienne humUemept» et se tait 

Des deux rivaux alors. cesse la lutt^; 
Mais avant peu r^aaitra leur dispujte. 
Renard et Chien, ministres tpur à to^t^ir. 
Se haïssaient comme on hait à la ixx^r. 
Le Chien est vif , pétulant, téméraire; ' 
Souple estHenard, plus &ax, ^l\m incertain. 
Le cauteleux, dans Foig^^^pe ^l|ii^t soa train, 
De front jamais ne joint son adversaire. 
Rome depuis, w T^gapire roi}fi$iin, .1 

Fourbe si grand ne connut dans Tibèw. . ; 
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C'étaient vraimeBt deux animaux fameux , 
Sachant unir profondeur et finesse ; 
Grands orateurs, grands ministres tous deux; 
Mais s'il fallait, pour moi, choisir entre eux. 
C'est le Renard , messieurs , que je vous laisse. 

Or, plus le Chien se montrait orateur, 
Grand *philosophe , et politique auleur, 
Plus le Renard, habile en fourberies, . 
Sut contre lui dresser sçs batteries : 
Il poursuit donc : « Si du jour ou*Lion 
« Obtint sur nous la suprême puissance , 
« Une coupable et folle extravagance 
« Hélas ! troubla la publique union , 
« A qui dut^on ce changement sinistre? 
« A la régente, ou bien à son ministre? 
« Non , non , messieurs , nous devons ces malheurs 
« A tels et tels , hardis propagateurs 
« De vains propos qu'xm dit philosophiques , 
« Et qui ne sont que des pestes publiques. 

« Que si Ton veut établir pour toujours 
« Un doux repos, un charmant esclavage, 
« Sans perdre t^aotps en fritolês discours, 
« J'offre une loi qui doit paraître sage : 
« C'est qu'ilUcû, tout fidèle animal, 
« Sans examen , ^t sans réplique aucune^ > 
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« Doive obéir à tout ordre royal. 
« Bridons surtout la licence importune 
« Des gazetiers qui racontent des faits , 
« Par la raison (ô comble d'ineptie), 
« Par la raison que des fait» vrais sont vrais ! 
<« Puis il faut voir de leur philosophie 
« Tous les héias ! le car^ les si^ les mais. 
« Du peufde ainsi , c'est chose convenue , 
« L œil n est point fait pour la vérité nue ; 
« Point ne doit voir ainsi que nous voyons , 
« Mais il doit croire ainsi que nous voulons. 
« Des raisonneurs la coupable impudence 
« Rompt les anneaux de la soumission , 
«Dans les esprits souffle l'indépendance, 
« Et du public corrompt Topinion 2 
« Que d'un état Ton découvre le vice , 
« Bientôt, messieurs, adieu tout l'édifice. 
« Des gazetiers modèle et parangon , 
« Sans contredit c'est madame la Pie : 
« Voyez sa feuille ; est-elle trop hardie ? 
« Non : style, humeur,- chez elle tout est bon: 
« Tournant toujours ses récits de manière 
« A contenter messieurs du ministère. » 

Ce dernier trait du perfide orateur 
Point n'échappa pourtant à la censure. 
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De toutes parts le nombreux auditeur 

Fait éclater un sourd et, long murmure. 

Renard entend ce bruit improbateur; 

Mais poursuivant, le drôle n en a cure. 

« Veut-on, messieurs, et bonheur, et repos ?^ 
« Qu'un bon décret, à tous les animaux 
« Interdisant, sous un châtiment rud^, 
« Toute leçon , toute espèce d'étude , 
« De tous les rangs chasse Tinstruction. 
« Tous ces lettrés que sont-ils ? rien de bon. 
t Philosopher est leur sottç manie : 
« Mettez-y fin. Ah ! si cette folie , 
« En fermentant chez de simples sujets , 
« A pu conduire à de tristes excès, 
« Qu'advîendra-t-il , si , fait de cette étoffe, 
« Un animal philosophe ou savant 
« Va des états les rênes saisissant? 
« Ministre, ô ciel ! ministre un philosophe !... » 
« Oui , j'en conviens, pour. mon plaisir privé 
« J'ai quelquefois étudié moi-même ; 
« Mais les égards dus au pouvoir suprême 
« Tinrent toujours mon esprit captivé : 
« Quand un Renard à l'étude s'applique , 
« C'est qu'elle est pure , et non philosophique. . 
« Moi, philosophe ! Ah 1 m'en gardent les dieux ! 
« Déracinez ce mal contagieux. 
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« Hideux cancer , et gangrène publique , 
« Peste fatale à tout corps politique ; 
« Et s'il est>Yrai qu'ignorance, ignorans, 
«Ont été, sont, seront , dans tous les temps, 
« D'un long repos les principaux garans , 
« Et les soutiens les plus fermes du trône, 
« Tout pAnce ayant une once de bon sens 
« Devra choyer , honorer leur personne. 
« Je vais plus loin : si l'on suit mes avis , 
« Non-seulement et savans , et science , 
« A l'avenir doivent être proscrits, 
« Mais l'ignorant obtiendra récompense; 
« Et chaque année, en des concours brillans, 
« Tous les honneurs , les emplois importans , 
« Seront le prix de l'aimable ignorance. » 

Maudit Renard 9 ah l je te vois venir : 
Pour dominer le peuple à ton plaisir. 
Tu veux en faire une tourbe avilie ; 
Et, le rendant sourd, muet et sans yeux, 
Lui dérober jusqu'à ton infamie; 
Ton vœu serait, animal odieux, 
D'anéantir la lumière des cieux. 
Mais c'est en vain : avant que l'imposture 
Pût étouffer la voix de la nature ; 
Avant, hélas I que de la vérité 
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La bienfaisante et divine clarté 
Pût expirer sous un épais nuage , 
Partin vent fort un brasier excité, 
Dont la fureur partout cherche un passage, 
Serait soudain et sans peine arrêté. 

O vrai présent de la Divinité , 
De tout bonheur source étemelle et pure, 
Philosophie ! ô toi que défigure 
L audacieux par sa fougue entraîné ; 
Las ! je le sais : de ton nom profané 
L'erreur abuse ^ et, par la calomnie. 
Des torts d autrui tu n'es que trop punie. 
Quand pourras-tu , bravant les imposteurs , 
Belle 45t naïve entrer au fond des cœurs , 
De la raison prêcher les privilèges , 
Forcer les cours, pénétrer les collèges, 
T asseoir brillante aux trônes des mortels. 
Et te montrer jusque sur les autels ? 

Tel qu'un filou qui craint les réverbères, 
L'usurpateur, ennemi des lumières, . 
Veut conserver l'antique et folle erreur. 
Digne soutien d'un orgueil oppresseur. 
De la grossière et stupide ignorance 
Il se fait donc l'impudent protecteur, 
Et, sans relâche, on l'entend qui s'écrie : 
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Tous maux sont dus à la philosophie ! 

Eh quoi ! messieurs , que la main d un méchant 
Dans une ville ait porté Tincendie ; * 

Qu elle ait rompu la digue d'un torrent. 
Et submergé pasteur et bergerie, 
Faudra-t-il donc sur la terre , en tout lieu » 
Anéantir ce qui donne la vie , 
Proscrire leau , ne plus souffrir le feu ? 
Gouvernement est peu ferme et peu sage. 
Mes chers amis , s'il n'a pour fondement 
Que l'ignorance et le dur esclavage. 
D'un tel état que malheureusement 
Les yeux d'autrui percent le vice interne, 
Malgré l'effort de l'être qui gouverne. 
Raison le frappe , et l'abat tôt ou tard : 
Tel le soleil dissipe le brouillard. 

Très-bien dès-lors voyait seigneur Renard , 
Tout aussi bien qu'aucun tyran moderne. 
Qu'en mêmes lieux n'a jamais existé 
La tyrannie avec la vérité. 
Hélas ! toujours malheur, philosophie, 
Point n'ont d'accès près de la tyrannie. 
Le despotisme est un monstre effrayant 
Qui prit naissance aux gouffres du Ténare. 
D'ombre il se paît ; elle est son élément : 
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Toujours plongé dans la nuit du Tartare, 
Malheur d lui si du jour un moment 
Il est frappé ; tôt le monstre chancelle , 
Et tombe atteint d'une langueur mortelle. 

Du Renard faux le discours insolent 
De l'assemblée excitant le murmure , 
Déplut à tous, et même au président.. 
De tous côtés on repoussa Finjure 
Par des éclats, des cris, des hurlemens, 
Des ris moqueurs , et d aigus sifflemens* 
Tout en tumulte, alors cette assemblée 
A Tordre en vain par FHydre est rappelée. 
On n en tient compte , et le bruit va son train. 
Le président s'est couvert , et soudain 
Renaît le calme en la diète troublée. 

Or là-dessus il me semble à propos, 
Chèrs auditeurs , de vous dire deux mots : 
Survenait-il du bruit ou du désordre ; 
Si les sifflets, et si les cris : à l'ordre ! 
Rien n'y pouvaient , Fffydre alors se couvrait 
Un, deux, trois chefs, et quelquefois les sept; 
Le tout suivant le cas et l'importance. 
Pour une tète une feuille servait, 
Feuille de chou qu'on apprêtait d'avance. 
Mais si le bruit venait à redoubler , 

2. 24 
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Et qu'il fallût les sept têtes voiler, 
Le président , en ce moment critique , 
Se les couvrait d une plante aquatique 
A feuille énorme, en manière d'ombrel. 
Plante aquatique est pour un amphibie , 
Moi , je le crois , plante fort bien choisie. 
Je le crois; mais, me préserve le ciel 
De soutenir que le fait soit réel. 
On a voulu que cette feuille utile 
Fût bocagère, et non fluviatile : 
Du bananier cest le produit, dit-on; 
Bananier soit , messieurs , qui vous dit non ? 

L'horrible bête ainsi tout affublée 
Offrait sans doute un spectacle plaisant ; 
Mais il servait, et xî'était l'important, 
A ramener l'ordre dans l'assemblée, 
Deux ou trois chefs l'Hydre alors se couvrit , 
Et sur-le-champ le tumulte finit. 

Seigneur Pourceau, se réveillant aU bruit , 
( Notre envoyé jusque-là ^ tout d'un somme. 
Dormit assis, couché, voire debout ) 
Demande : « Qu'est-ce? — Oh I ce n'est rien du tout, » 
Répond le Chien au d^ne gentilhomme. 
« Tais-toi, mon Porc, tais-toi, je vais parler. » 
Le Porc se tut, et reprit à ronfler. 
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Étends-toi : dors , cher Porc ; ronfle à ton aise/ 
Si, comme toi, certains, ne leur déplaise, 
Voulaient dormir sans se mêler de rien , 
( Je parle ici de bien de tes confrères 
Traitant chez nous les publiques affaires ) 
Ah ! qu ici-bas Ton s'en trouverait bien ! 



FIN DU CHANT VINGT-QUATRIEMK. 
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ARGUMENT. 

Le congrès continue. Le Chien, irrité contre le Renard, 
prend la parole pour justifier sa conduite passée. Sage 
discours du Cheval. Un mot sur les guerres offensives. 
Vœux du Cheval pour un gouvernement constitution- 
nel. Opinion du Chien ; il penche pour la forme répu- 
blicaine. Grande rumeur causée par ce seul mot. 
Saillie de l'Hippopotame. Le Cygne chante un andante 
auquel on ne comprend rien. Le Porc est réveillé et 
forcé de donner son avis. Objections du Renard contre 
le système républicain. Réponse du Chien ; il expose 
tous les avantages d*une république. Comment inter- 
rompu p^ un serpent* Horrible c<Hiseil donné par le 
reptile.^ Grand bruit occasionné par les insectes, ^ui 
veulent que rassemblée déclare les droits de la Bête. 
Réponse péremptoire du président. 
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CHANT VINGT-CINQUIÈME. 

CONTINtJATION DU CONGRÈS. 

V ous avez vu, bénévole auditoire , 
De mon discours si vous suivez le fiU 
Contre le Chien, comment maître Goupil * 
Sut décocher plus d'un trait oratoire. 
Or, le Mâtin , qui fronce le sourcil , 
Gronde , et ne peut maîtriser sa colère, , 
Voyant les yeux de rassemblée entière 
Sur lui tournés, se lève, et parle ainsi: 

« Je Favoûrai , chers collègues , moi-même 
« Je fus aussi chaud partisan d un roi. 
« On sait partout , on sait que ce fut moi 
« Qui , le premier, ceignit le diadème 
« Et conférai les attributs royaux 
« Au fier Lion , ce roi des animaux , 
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« Qu*en son tombeau toujours j*honore et j aime. 

« Mais loin de moi d'assujettir jamais , 

« Moi , ni personne , à femelle orgueilleuse, 

«Dure, sans mœurs, folle, capricieuse; 

« A tel bambin imbécille et dadais; 

t A tel ministre expert en fourberie, 

« N ayant de loi rien que sa perfidie ! 

« Qui moi , grands dieux ! moi , je vous soumettrais 

« A ces dédains^ à ces tons despotiques, 

«^ familiers aux courtisans iniques ! 

« Jamais aieul eut-il le droit honteux 

« De préparer des fers à ses neveux ? 

« Non : je voulus qu'un prince généreux , 
« Portant un cœur ouvert à la clémence, 
« Soutien du faible, appui de l'innocence, 
« Par ses vertus rendit son peuple heureux ; 
« Sans redauter que d'un ministre impie 
« L'ambition, ou la haine, ou l'envie, 
« Du haut du trône un jour ne le fit choir. 
« Tel fut toujours le véritable espoir , 
« L'unique objet d'un peuple qui se donne , 
« En conférant et pouvoir, et couronne 
« Aux mains d'un seul. Autre chose vouloir 
« Serait , messieurs , d'une sottise amère. 
« Si donc le roi , que le vœu général 
a Du bien de tous rendit dépositaire , 
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« Fait le bonheur de Tempire animal , 
« Qu'il soit béni des peuples de la terre; 
« Qu'à tous vivans, qu'à la postérité 
« Cent monumens attestent sa bonté. 

c Mais si, messieurs , un tel maître, au contraire, 
a De l'innocent loin d'être défenseur, 
« De ses sujets est le dur oppresseur; 
a S'il les provoque à la haine , à la guerre; 
a De tous leurs maux, enfin, à'iTest auteur, 
« D'un tel pouvoir le vrai propriétaire 
« Pourrait-il pas dire à son mandataire : 
« Songes-y bien : ou ne fais plus abus 
« De mon pouvoir^ ou tu ne l'auras plus? 

« N'en concluez qu'ici je veuille dire 
« Qu'il soit permis à des esprits ardens 
« De troubler l'ordre et la paix d'un empire , 
tf Et d'ea frapper les sacrés gouvernans ! 
« Respectons-les : jamais de violence , 
« Et moins encor d'indigne trahison. 
« Que la justice unie à la raison, 
« Toujours , messieurs , nous guide et nous devance. 
« Ce fut ainsi que lasse de souffrir 
« Des torts d'aucuns, de leur plate sottise, 
« En d'autres lieux fuyant avec franchise , 
« Part d'entre nous courut se réunir. 
«Sans remuer, toujours sage et tranquille. 
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« L'on demeura dans ce nouvel asile, 

« Sans nullement chercher à coup férir. 

« Mais quand , bientôt , de fougueux adversaires , 

« Avec un train , des formes militaires , 

a Sont brusquement venus nous assaillir, 

« Nous avons dû repousser cette injure; 

« Car la défense est un droit de nature: 

« Au fond du cœur vous devez le sentir. 

« Le sang coula ; l'attaque commencée , 

«Des maux alors comment rompre le cours? 

« Quand sous vos yeux la chose s est passée, 

« De fausseté ne taxez mon discours. 

c Le monde entier a connu ma pensée : 

« Je suis né franc , et le serai toujours. » 

Il dit. Soudain succède un grand silence , 
Lorsque Ton voit que pour parler s avance 
Seigneur Cheval^ Il n'est point intrigant ; 
Chacun le sait généreux et prudent , 
Et sent pour lui profonde révérence: 
Tant le renom d'un cœur franc et loyal 
A de pouvoir même sur l'animal. 

« Je ne viens point, dit-il. Bêtes suprêmes, 
« Pour tel ou tel faire ici l'avocat. 
« La politique , et ses obscurs systèmes , 
« Sont peu mon fait : je vois les choses mêmes. 
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« Et ne suis ppiat une bête d*état 

« Qui trop souvent la raison estropie 

« Pour la mouler suivant sa fantaisie. 

« Bien je conçois que nous devions souffrir 

<r Et faim , et soif , et tremblement de terre ^ 

« Peste, déluge, et famine, et tonnerre; 

« Tels maux enfin qu'on ne peut prévenir, 

« Auxquels, hélas ! nous soumit la nature; 

« Mais qu on nous force à souffrir sans murmure, 

« Au gré d autrui , pour un mille trépas , 

« Je lavoûrai, je ne le conçois pas. 

«Ici, messieurs, n'est besoin de vous dire 
« Que je n'entends, en aucune façon, 
« Ces maux privés que, faute de raison, 
« Journellement sur soi chacun attire ; 
« En pareil cas un vieux proverbe dit, 
« Vous le savez, que comme on fait son Ut.,.. 
« J'entends ces maux qui désolent la terre; 
tt Ces maux publics , hélas ! et si communs , 
t Dont nous frappa le bon plaisir d'aucuns. 
« De vous je parle , ô trop injuste guerre , 
« O politique infâme , affreux présens 
« De cœurs gâtés , et d'esprits malfaisans. 
tt Depuis un temps l'animale famille 
« Gémit en proie à ce double fléau. 
« La politique a la guerre pour fille : 
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« Elle n'est plus, comme dans son berceau, 
«De sens, de mœurs ^ une école publique: 
« La fourberie est toute sa pratique; 
« Et seulement elle cherche aujourd'hui 
« San bien d* abord ^ et puis le mal d*au(/mi *• 
« Les professeurs de ces arts détestables , 
« Sont de nos maux les causes véritables ; 
« C'est par eux seuls que l'univers en pleurs 
« Gémit courbé sous le poids des malheurs. » 

Maître Renard ne peut rester tranquille» 

Tant lui déplaît ce langage sensé: 

Il se démène ^ et le drôle blessé 

Dans ses regards fait éclater sa bile^ 

Mais c'est en vain , le fourbe perd son temps. 

Seigneur Cheval de tous les assistans 

Est approuvé. Méprisant la colère 

De ce ministre hypocrite et félon ,. 

Cheval toujours poursuit du même ton : 
« La politique, ô collègues ! la guerre 
« Qui loin du but et de leurs vrais sentiers , 
« Las ! ne sont plus que d'horribles métiers , 
« Sachez les rendre à leur vertu première. 
« Ainsi 5 messieurs , vous finirez des maux 

* Leur bien premièrement , et puis le mal d'autrui. 

Ll Fontâuib, fable du Cbat et du Singe. 
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« Dont le penser fait que Fâme frissonne 

« Vous sauverez d'innocens animaux 

« Qu'un seul , souvent , à son plaisir moissonne ; 

« Et pour certains qui s*en faisaient un jeu, 

« Le sang brutal plus ne vaudra si peu. 

« Enfin, messieurs, telle et telle puissance, 

« Qu'on établit pour notre commun bien, 

a A nos malheurs loin de donner naissance , 

« De ses sujets deviendra le soutien. 

« Sur ce je suis d accord avec le Chien : 

« De quelque part que le vrai puisse éclore, 

« D'un rival même , il faut que je l'honore. 

« Que si parfois un farouche agresseur 

« Veut nous ravir ou nos biens , ou la vie , 

a Alors, messieurs, la nature nous crie : 

« Peuple, arme-toi, repousse sa fureur. 

« Tel est le droit : toujours injuste offense 

<i Dut appeler une juste défense. » 

Ainsi Cheval, par de bonnes raisons, 
Prouve au congrès son esprit ferme et sage. 
Les animaux, en cette ère sauvage. 
Souffrant beaucoup de ces agression^, 
Bon gré, mal gré, toujours sur le qui-vive, 
Faisaient souvent la guerre défensive. 

Nous , grâce au ciel , aujourd'hui plus heureux, 
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Ne craignons plus ces hordes infernales 

D*Alains, de Huns, de Goths et de Vandales^ 

Qui, débordant en leur cours furieux, 

Furent jadis à l'Europe fatales. 

Mieux élevés, leurs aimaUes neveux 

Ont dépouillé cette humeur vagabonde ^ 

Et ne vont plus ainsi pillant le monde. 

Bien plus, l'Europe a, depuis ces vieux temps. 

Si bien changé de physionomie , 

Qu'aujourd'hui même on voit ces mêmes gens 

Que l'on taxait alors de barbarie. 

Par représaille , avoir presque Fenvic 

De nous nommer des barbares aussi. 

Or , à présestt que , sans nous dire gare , 

On ne vient plus nous attaquer ainsi , 

La défensive est im cas assez rare. 

Mais nous avons des titres, dieu merci. 
Légitimant les guerres offensives : 
Successions^ droits et prérogatives y 
Pactes, commerce, équilibre, confins. 
Tous à lenvi menant aux mêmes fins. 
Ah ! j'oubliais (j'ai besoin d'ellébore) : 
N'avons-nous pas des trônes la splendeu/r, 
La dignité des rois.... et puis encore 
Maint autre mot non mioins grave et sonore , 
Lesquels , messieurs , font ua si grand honneur 
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A maint recueil , glossaire politique , 

Et forment seuls cet art diplomatique 

Qui parmi nous est si fort en pratique ? 

Pour ces motifs, non moins beaux que divers,. 

Ëst-il quelqu'un qui ne donne sa vie 

Dix fois pour une, ou qui ne sacrifie 

Au fer, au feu tout ce vaste univers? 

Non : sois tranquille, humanité trop chère. 

Tous , et partout , ont grand soin de le faire. 

Avec sagesse ainsi Cheval parlait. 
Et le congrès en chœur applaudissait. 
Maître Renard, dans son âme félone, 
Lenteyl, frémit, et déjà se promet 
De Taccuser auprès de la Lionne. 
Il le regarde, et puis d'un ton brutal : 
« En vérité , dit-il, ceci m'étonne, 
«Je t'en supplie, excuse-moi. Cheval, 
« Mais tu n'es point ambassadeur royal ; , 
« Ou, si tu l'es , il faut que ta mémoire • 
a En ce moment, mon cher, te serve mal. 
«A qui, dis-moi, prétends-tu faire accroire 
« Qu'on te donna telles instructions? 
t Penserais-tu , dis , que nous ignorions 
« Ce que chacun se rappelle avec gloire, 
< Que quand Lion naguère fut élu , 
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« Il fut fait roi despotique , absolu , 
« Non électif, mais prince héréditaire? 
c Nous savons tous que l'auguste sénat 

. « (One ici-bas il n'en fut un plus sage ) 
« N'excepta lors ni le sexe , ni l'âge. 
« Sommes-nous pas liés par ce contrat? 
€ D'où je conclus que la reine Lionne 
t Par tous ses droits succède à la couronne. > 
Renard alors donne un certain signal. 

Et sur-le-champ la Taupe oflFre au Vampire 

Des documens le recueil principal , 

Que celui-ci déroule sans rien dire. 

t Voici, messieurs, dit Renard enchanté, 

« De cpioi bannir toute difficulté. » .% 

Et le congrès soudain pouffe de rire 

En écoutant ce génie infernal 

Trancher ainsi du juriste aiynial. 

Cheval, outré cpie si noire malice 
Ose insulter à sa fidélité , 
Vers lui se tourne , et d'un ton irrité : 

« Seigneur Renard, j'agis sans artifice. 
« Sous le manteau toujours mal ajusté, 
« De bonne foi , de haute probité 
« ( Moins il en a , plus un fourbe les vante ) , 
« Je ne sais point cacher la vérité. 
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« De maux affreux une foule effrayante 
« Nous a frappés. A réparer ces maux 
« De bon accord employons nos travaux. 
«Républicain, ou mixte, ou monarchique, 
« Il faut , messieurs , quelque gouvernement. 
« Lequel choisir .î^ Je ne veux nullement 
€ Le discuter : s'il n'est point anarchique , 
« Je parle clair , s'il n'est point despotique , 
« Tel qu'il sera, je promets d'obéir, 
« Et d'approuver ce qu'on voudra choisir. 

« Mais il n'est rien de si bon sur la terre 
« Dont l'animal ne puisse faire abus. 
« Cet aliment si doux^ si salutaire, 
« Prenezren trop , ne vous nourrira plus. 
« Souvent ainsi dégénère en licence 
« La liberté que l'on pousse à l'excès ; 
« Et 9 d'autre part, l'excès de la puissance 
« Est tyrannie : entre deux points exprès 
« Vertu se tient , ou prend le nom de vice. 
« Cent fois , messieurs , que celui-là périsse , 
« Qui , du bon ordre oubliant tous les droits , 
« Ose élever une anarchique voix , 
« Et ne peut vivre en un séjour tranquille ! 
« Libre n'est point l'animal indocile 
« Qui se refuse au frein sacré des lois. 

« Mais qu'à plusieurs le pouvoir se départe, 
a. 25 
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« Ou bien qu'un seul l'obtienne , il faut pourvoir 
« A ce qu aucun, n'abusant du pouvoir, 
« De ses devoirs trop souvent ne s'écarte 
n A nos dépens. Qu'il ne puisse jamais 
H Faire couler le sang de ses sujets. 
« De tout mon cœur je consens que Lionne 
« Conserve encor la royale couronne; 
« Mais agissons si bien , que désormais 
« De ses écarts nous n'ayons rien à craindre; 
« Et que, surtout 9 l'on n'ait plus à se plaindre 
« De ces agens , ces ministres félons , 
« Traîtres aux rois , ainsi qu'aux nations. 
. « Mettons ces rois dans l'heureuse impuissance 
« De s'oublier jusqu'à faire le mal : 
« Dès ce moment tout monarque animal 
« Pourra régner avec pleine assurance. » 

Par ce discpurs on peut voir clairement 
' Qu'ennemi franc de toute tyrannie, 
Seigneur Cheval veut pour gouvernement 
Constitutive et sage mon^irchie. 
Mais le Renard n'entend point à cela; 
Et tout à coup : « Holàl Cheval, holà! 
« Que nous dis-tu? Fais trêve, je te prie, 
« A ces grands mots, chimères, faux-brillans, 
« Absurdes fruits de ta philosophie.... » 
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Il poursuivait; mais tous les assistans 
De s'écrier : « Tu .n'as pas la parole !... » 
Et malgré soi Renard suspend son rôle. 

Le Chien , voyant qu'au dicours du Cheval 
L'assentiment est presque général. 
Soudain se lève , ef crie avec instance : 
« Puis-je parler , monsieur le président ? 
« Parle, dit l'Hydre. » Et chacun se taisant, 
Lors en ces mots notre orateur commence : 

« Sage congrès, que ne puis-je à mon gré, 
« Par une charte, à la même personne 
« Attribuer un pouvoir modéré ! 
« Mais vain désir ! Quiconque eut la couronne 
« One ne voulut qu'on bornât son pouvoir ; 
« Et dans ce cas toujours on a pu voir 
« Lutter ensemble et le peuple , et le trône. 
« Qu'arrive-t-il ? Ce combat périlleux 
« Devient souvent fatal à l'un des deux. 
« Ce que chacun prend à son adversaire, 
« A son avis , est pris de bonne guerre; 
« Et la victoire une fois au plus fort , 
« L'autre est perdu. Certes , j'approuve fort 
« L'opinion par le Cheval émise ; 
« Mais je la trouve ,^ il faut que je le dise, 
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« Par trop timide ; et je prétends prouver 
« Qu'on peut borner la puissance suprême ; 
« Bien plus , messieurs , que Ton peut enlever, 
« En cas d abus , et sceptre y et diadème, 

« A mon avis, dirait sottise extrême 
« Qui prétendrait que nature* donna 
« A celui-ci plutôt qu'à celui-là 
c Pouvoir aucun. Dire que par soi-même 
« On en jouit , serait encor plus sot. 
« Sur ce , messieurs , il suffira d un mot : 
a Toute puissance , ou couronne occupée , 
« Provient d'un don, ou bien fut usurpée; 
« Or, tout pouvoir qu'un grand sut usurper^ 
c Étant dès-lors inique , illégitime , 
€ L'en dépouiller est justice, et non crime, 
c Étrangement ce serait se tromper, 
t Mes chers messieurs , si l'on venait nous dire 
« Qu'un tel pouvoir a la prescription 
c En sa faveur : temps ni possession 
t Ont-ils jamais légitimé l'empire 
«D'aucun despote avide usurpateur? 
« Si le pouvoir dont il est possesseur 
« Lui fut donné, n'en faut-il pas induire 
« Que , si j'eus droit de le lui conférer, 
€ J'ai droit encor de le lui retirer? 
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« De ce pouvoir quand surtout il abusé*; 

« Quand , insensible aux devoirs de son rangU 

« A les r^nplir le tyran se refuse? 

« Imaginez deux êtres contractant 

c Dont lun dirait : Je prends pour. mon patjCage 

« La liberté de penser et d'agir, 

« De mon côté sera tout layantage ; 

« Ton lot, pour toi, sera de m obéir : 

« A moi le bien , à toi tout le dommage. 

« D'un tel contrat, messieurs, que croiries-vous? 

« Diriez-vous pas : C'est un marché de fous. 

« Par trois moyens j que nous connaissez tous , 
t S'accpiiert le droit d'avoir couronne en tête: 
« Ou par contrat, ou par succession, 
« Ou par la force, autrement par conquête, 
t Mais la conquête est le droit du larron: 
« L'hérédité n'ajoute, j'imagine, 
« Nuls droits et ceux de première origine. 
« Aucun traité n'a pu jusque aujourd'hui 
« Donner le droit à nul prince, à personne ' 
« De gouverner un peuple malgré lui: 
tSans le concours du peuple qui laicjoimr^ ' 
« Prince cpii règne usurpé la couronne: : 
« Par des intrus si le contrat; est fait!, • •< ' 
c II est, de droit,, elnnl^ «t «ans éfietl > r' 
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c Touft ces cahiers 9 ces vieilles paperasses 
cfierant vos yeux par Re&ard exposés^ 
ff A leur plaiûr , par les rois et leurs races 
« Furent-ils pas aubnefois composés ? 
« Quq prQuyent*«ib ? l'impuissante manie 
« De tous ces rois dont la haute folie 
« Est de lier leurs peuples malheureux 
« Par des fatras, fruits de leurs cerveaux creux. 
« Avec liauteur^ messieurs ^ on nous assure , 
«'Mate vainement y que jamais il ne faut 
« Supposer pacte où ce. pacte défaut. 
« Mais en ce cas , la raison , la nature , 

• Égakmei^ supplée à son défaut. 

• Ces règles sont certaines , étemdles : 

t Pactes ni loisoe peuvent rien contre ^les. 

« Mais dé plus près serrons la question. 
« Je crois très^fort que madame Lionne 
« N a droit aucQÎi . à ia succession ^ 
< Bien que Renard ^it dit de sa personne , 
« A son caprice r et conÉre la raison. 
« N'est-ce pas chose et publique, et notoire, 
«Que, quand Lioti, de si douce mémoire, 
« Des animaux fut élu souverain, 
« On ne dit pas qli'aU tpâ»e léonin 
« Succéderait le tête Xbmiikin? 
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Si Ton omit cette importante clause ^ 
« Permettre^YOUs , messieurs , qu'on la suppose ? 

« Après le droit, voyons le fadt : l'abus 
<c Que cette dame a fait de sa puissance , 
« Vous en avez la triste expérience , 
« Et point ne veux m'étendre là-dessus. 
« Mais bien plutôt, il faut que l'on convienne 
« A quelle forme on doit tenir le plus : 
tt La monarchique, ou la républicaine.... » 

Républicaine !... A ce mot la rumeur 
Coupe aussitôt la voix de l'orateur. 
A pleins poumons hurlent les royalistes ; 
Hurlent d'autant leurs fiers antagonistes. 
Pour mettre fin à l'afireux brouhaha , 
L'Hydre presto ses sept tètes voila. 
Ce fut bien fait : tel était le désordre. 
Qu'on eût bientôt fini par s'entre*mordre. 
Mais dès qu'on voit le fameux capuchon , 
Le bruit, les cris, la colère éclatante^ i 
Comme à l'envi partout baissent de ton; 
Et tout à coup la foule turbulente 
Avec le calme a repris la raisoo. 
Ainsi l'on voit en un vaste. chaudron 
S'enfler, monter une liqueur bouillante; 
L'écume gagne i ^ diffame les loords : . 
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Alerte ! alerte ! elle fuit au-dehors ! 
Mais que soudain on ait soin de répandre 
Froide liqueur en ce bouillant vaisseau. 
Vous voyez Teau se dégonfler, descendre. 
Et tout à coup reprendre son niveau. 

Plus d un alors devers THippopotame 
Se tourne et dit : « Dans le fond de ton âme 
«De tout ceci, dis-nous, que penses-tu? 
t Parle, et surtout, seigneur, de la franchise. » 
Le gros sournois répond d un ton bourru : 
t Je prends peu garde à semblable sottise. » 
Puis sur eux tous roulant ses vilains yeux, 
Il leur sourit d'un souris dédaigneux. 
« Par la corbleu, se prit chacun à dire, 
« Nous devons être un peu facétieux 
« Pour avoir fait THippopotame rire ! » 

Le Cygne, alors se levant, leur chanta 
Un andanté divin en f ut fa. 
Point n'épargna ni trille, ni cadence; 
Et , variant a chaque da capo , 
Fit grand plaisir à toute l'assistance ; 
Et nul pourtant n'y con^prit un zéro. 
On soupçonna ce chanteur méthodique , 
Fait à nagar en de pompeux bassins , 
A promener dans de roy^^ jardins , 
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D'avoir loué, dans son style harmonique , 
Des potentats le pouvoir despotique ; 
Mais n écoutant, ou ne comprenant pas, 
De son discoiu*s on fit fort peu de cas. 

Bien endormi , le Porc à large panse 
En ce moment si rudement ronfla , 
Qu'autour de lui tout à ce bruit trembla. 
Les spectateurs poussèrent l'insolence 
Jusqu'à crier : * Hé l monsieur du Pourceau , 
« Dites-nous donc quelque chose de beau ! » 
Ainsi forcé, lentement il se lève. 
Et dit ces mots comme au milieu d'un rêve: 
« Un Porc , messieurs , trouve un gouvernement 
« Quel qu'il soit , bon ; je dis plus , excellent , 
« Si , même au prix de quelque bastonnade , 
« Il peut manger, boire et dormir en paix. 
« Voilà , messieurs , tout le peu que j'en sais 
« En politique. » Et puis le camarade , 
Se recouchant , s'endort sur nouveaux frais. 

Jugez des cris, et des éclats de rire 
Que provoqua ce gros ambassadeur 
Républicain. Chacun voit à son dire 
Que royaliste il est au fond du cœur? 
Sur lui le Chien tourne l'œil et murmure. . 
Il va parler, quand le seigneur Renard 
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Le prévenaiit : «Messieurs, je tous l'assure; 

« L'opinion du gros faiseur de lard^ 

« A mon avis, n'est du tout point ritible. 

« Je dirai plus ; die est sage et plausible : 

« N'est-elle pas commune au genre humain ? » 

Puis s'adressant au Chien républicain , 

Avec un air , une voix ironicpies : 

« O toi, dit-il, redoutable orateur, 

« Qu'à si bon droit toutes les républiques 

« Peuvent nommer leur zélé défenseur , 

« Fier ennemi des états monarchiques , 

« Sans recourir aux argumens abstraits , 

« Je veux te battre avec les simples faits. 

« La république , observe-la , qu'est-elle ? 
« Rien qu'un ramas de mille et mille gens , 
« Tous inquiets, turbulens, mécontens. 
t Combien auprès la monarchie est belle ! 
« La, point de bruit, de plainte, de querelle; 
« Partout la paix , partout repos profond.... 
« — Là, là, tout doux, dit le Chien, je répond : 

« Lève les yeux dans une république : 
« Autour de toi que voifr-tu ? des égaux. 
« Des gouvernans les eireurs, les déCsiuts, 
« Sont librement soumis à ta critique ; 
a Et tu peux dire : Oh 1 messeigneurs, je vaux 
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« Bien mieux que tous. Je sais qu*y sont en guerre 
« Les passions; et, dans ce grand conflit ^ 
« Sans retenue on pense , et même on dit 
« Tout ce qu'on veut ; c'est liberté 'plénîère : 
« De là grands bruits, plaintes, dissensions, 
tf Peu de bravos, force accusations. 

« Sous un roi certe il n'en esl plus de même. 
« Bien haut monté tu vois un fier patron 
« Indépendant , infaillible , suprême ; 
« Nuls devant lui sont et droit, et raison; 
Cl A ses défauts tu dois respect extrême : 
« Bref il est tout, peut tout à son plaisir; 
« Toi, que peux-tu ? te soumettre, et souffrir. 

« Qui sous le joug plie un front volontaire, 
« Voit les états d'un œil indifférent : 
« Tout animal docile et patient 
« Ressemble fort au Porc notre confrère : 
t Sur les abus sans disputer jamais , 
t II lui suffît de végéter en paix, 
c Son existence est toute mécanique ; 
« Jamais son âme, en proie à la torpeur , 
«Ne repentit de secousse» électrique; 
c Et c'est toujours au prix de son honneur 
« Qu'il acheta ( bienveillance inouïe ) 
« La nullité d'une indolente vie. 
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« Sous un despote une fouk asservie 

« N a d autre paix ( ô funeste repos^! ) 

« Que la paix due aux prisons , aux tombeaux : 

« La cruauté , même la plus terrible, 

« S*acharne en vain sur un corpi^ insensible, 

« Je parle ici non de ces gens sans coeur 
« Qui ne sont faits pour un destin meilleur, 
« Mais bien de ceux qui , dans le fond de Tâme , 
* De liberté sentent la vive flamme ; 
« Qu'on vit toujours courber en frémissant 
« Un front rebelle au joug avilissant, 
c Chacun le sait : j'aimai la monarchie ; 
« Je l'établis, et j'en fus glorieux. 
« Mais répondez : en dépit de mes vœux , 
t Loin d'obtenir un destin plus heureux , 
« Si l'on vit naître une foule infinie 
« De longs malheurs sans cesse plus affreux , 
<r Quel insensé voudrait nous interdire 
« D'oser choisir un ^tat moins fâcheux ? 

« — Soit, dit Renard , telle que tu la veux 
Ta république; et tâche de me dire 
« Gomment alors aux chefs de ton empire, 
« S'ils sont enfin des bêtes comme nous^ 
« Tu raviras ces passions, ces goûts, 
« Sources de bruits toujoiurs prompts à renaître ? 
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« — Toi, dit le Chien, rétorquant Fargument, 
« Dis-moi , Renard , raviras-tu peut-être 
« Ses passions et ses goûts à ce maître 
a Qui pourra tout ? Et croîs-tu, bonnement, 
« Qu'en ce despote ils seront moins à craindre 
« Que chez des gens dont vous pouvez restreindre, 
« Même, au besoin, briser l'autorité ?.» 

Renard alors sous un air affecté 
De modestie : «O collègue, les bêtes, 
« Tu le sais ( car dis ce que tu voudras, 
« Tu les toi-même , et bien tu lavoùras ) , 
c Sont, par malheur, de très-mauvaises têtes; 
« Et tu pensais agir bien sagement 
« Quand tu jdaidas pour un gouvernement 
« Sans frein aucun , absolu , despotique. » 

A quoi le Chien : « De toute république 
« Bien je connais les torts et les défauts ; 
« Et devant vous, 6 sages animaux, 
« Très-librement j en ai dit ma pensée. 
« Lorsque jadis la royauté par moi 
« Fut chaudement au sénat proposée, 
« Je me trompai , ce fut de bonne foi ; 
« Mais mon erreur pour ce n en fut moins grande. 
« Souvent le sage a pu changer d avis ; 
«A moi, messieurs, pourquoi, je le demande, 
« Tel changement ne serait-il permis ? 
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c Eus-je raison dans ma métamorphose? 

« C'est à vous tous à décider la chose. 

« L'état royal et le républicain , 

« Nous le savons , ont chacun dans leur sein 

« De bien^ de mal plus ou moins forte dose; 

t Et tous les deux, comme on a pu le voir, 

« Quittent. souvent la ligne du devoir; 

« Donc si toujours Fétre ayant la puissance 

t Hait toute loi qui bride son pouvoir, 

« Des deux états mis en même balance 

« Le moin9 mauvais s'il se peut choisissons. 

« Dans les états encore à leur naissance 
« Je sais , messieurs , quelles convulsions 
« Peut élever le choc des passions ; 
« Mais par le temps et par l'expérience 
« Tout est calmé. Quant aux états royaux , 
« Ils sont livrés à d'immuables maux. 
« Que sous le joug d'un maître héréditaire , 
«Sous un pouvoir despotique, arbitraire, 
<r La multitude ait le front abattu; 
« Ah ! pauvre peuple ! en vain espères-tu 
« One alléger le fardeau de ta chaîne ; 
« As-tu le droit de lamenter ta peine? 
« Comme un forfait tout cri t'est défendu. 

« Qu'un magistrat, dans une république, 
« Soit incapable, ou bien qu'il prévarique, 
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« Tu peux "du moins le chasser, le punir, 
« Et dans sa place un plus cligne choisir. 
« Mais, pour un roi , c'est une autre aventure: 
« Si le hasard, ou la mère nature 
« A négligé d'en octroyer un bon, 
t Point ne comptez sur l'éducation ; 
« Bon ou mauvais il est inviolable: 
« Respect profond à l'auguste coupable 1 
« Et si quelqu'un osait, trop mal appris, 
« Sur ses écarts lui donner des avis , 
« Le sermonneur bientôt irait au diable. 
« Un souverain est-il sot ou méchant, 
« Méchant ou sot, sache être obéissant: 
« Est-il cruel , présente ta peau nue 
« Sans murmurer au fouet de ton bourreau, 
t Ta tête au glaive , et ta gorge au cordeau, 
c Qu'injustement , et malgré ton mérite, 
« D'un souverain tu perdes la faveur , 
« On t'abandonne , avec soin l'on t'évite ; 
« N'espère pas trouver un défenseur. 
« Je parle ici d'après l'expérience ; 
« Et si d'exemple il est quelque besmn, 
« Ne faut , messieurs , l'aller chercher bien loin , 
« Je puis, par moi, prouver ce que j'avance. 

« La république est, nous assure-t-on. 
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« 

« Comme une arène où la discorde fëille. 

c Eh ! mieux cent fois une arène pareille 

« Qu un brillant trône où siège un dur patron , 

« Dont aucun frein ne gène la puissance, 

<c Dont le caprice est Tunique raison , 

« Et qui toujours vous crie : Obéissance !... 

<c La république est une vache à lait , 

« Dit-on 'encor , qu'à lenvi chacun trait. 

« Le mal est grand , point ne dis le contraire ; 

« Mais c'est bien pis quand les bœufs au labeur 

« Sont occupés au prix de leur sueur ^ 

« Hormis un seul qui , tranchant du seigneur, 

« Boit , mange , dort , et le tout sans rien faire. 

« Mais ce sont là choses que le vulgaire 
« Lui-même observe, et dit communément; 
« D'autres J'en sais dont on ne parle guère 
« Qu'avec réserve, et même rarement. 
« Je veux les dire , et , jusqu'à l'évidence , 
« Des deux états montrer la différence. 

« S'il est constant que le pire des maux 
« Est la cruelle et l'implacable guerre ; 
« Si , par malheur pour les peuples brutaux , 
« Toujours ce mal doit désoler la terre , 
« En quel état est-il le plus fréquent ? 
« Nous l'allomi voir, messieurs, et dans l'instant» 
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« Presque toujours les familles régnantes , 

« Pour quelques droits obscurs ou prétendus , 

« Prétentions d ancêtres inconnus, 

« De grands cousins , grands oncles et grand'taûtes 

« (Chose vraiment à l'état importantes), 

« Donnent 1 éveil à ces luttes sanglantes. 

« Dirait-on pas que peuples , nations , 

« Dussent servir, jusques aux (Jerniers âges , 

« D'hérédités ou de dotations, 

« Comme Ton voit échoir en héritages 

t Des champs, des prés , des vignes , des maisons l 

« C'est une étrange et déplorable chose 

« Que, pour les droits d'un être couronné, 

« Par le hasard au trône destiné , 

« Pour son bien seul , jamais pour autre cause 

« ( Le bien public, las ! pour rien est compté ) , 

« De peuple à peuple on s'égorge avec rage ! 

« La république offre cet avantage 
« Qu'elle n'a point ces droits de parenté, 
« Tous ces liens <ie sang, de mariages : 
« Un tel état fait-il des testamens ? 
« Pour ses neveux, ses fils ou ses parens, 
« Réclame-t-il des dots , des apanages ? 
« Si tout-à-fait aux pauvres animaux 
«Il n'est, hélas I donné de se soustraire 
« A cette guerre , à tant et tant de maux , 
2. 116 
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« Ah ! supprimez le sceptre héréditaire , 

« Dès^lors combien leur masse est plus légère ! 

« Je lavoùrai : souvent de conquérir 
« La république éprouve la manie. 
« Si Ion ne peut guérir cette folie , 
« Chacun du moins peut, suivant son désir, 
«Dire son mot, s'opposer, consentir. 
« Un seul alors qe vous fait plus courir 
« A son profit ; tout est commun : la gloire 
« Et le danger, la perte, et la victoire. » 

Seigneur Renard crie en Finterrompant : 
« Grand orateur, en preuves si fertile, 
« Tu ne dis rien de la guerre civile: 
« A ton, avis est-ce un jeu fort plaisant? » 
A cette voix un tumulte effrayant 
Dans le congrès se fait soudain entendre. 
L'Hydre se lève, et se couvre; à l'instant 
Bruit de cesser, et le Chien de reprendre: 

« Prétendrait-il , monseigneur du Renard , 
« Prétendrait-il nous montrer par hasard 
« La monarchie à ce mal étrangère? 
« Mais l'univers sera tout contre lui. 
« Hormis Renard, nul n'ignore aujourd'hui 
« Qu'auciin état à si funeste guerre 
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Ne fut sujet comme 1 état royal. 

« Je le demande : est-il uu aDunal 

« Assez privé de sens^ as^e? stupide 

« Pour ignorer qu'en les lieux oii r^jde 

« L'égalité de pouvoir et de rang , 

« Jamais, jamais cette guerre perfide 

« Ne promeQ^ son cortège sanglaut? 

c< Que si parfois un peu de jalousie 

« Vient exciter parmi les citoyeqs 

tt Quelques débats, quelque^ troubles , je tiens 

« Ces mouvemens pour des preuves de v^e, 

« Et non jamais pour symptômes fâcheux 

a Annonçant trop ou laugueur, ou faiblesse. 

« Ainsi plutôt ua a^thl^te nerveux , 

« En exerçant ses meipbres vigoureux, 

<c Sait maintenir sa force et son adresse* 

« Voyez cette eau qui , tout en murmurant , 

« Du haut d un moût, et d uu courant rapide, 

«Parmi les rocs se brise QU bouillonnant, 

« Et porte au:|^ mers un ilôt pur et limpide : 

« Qu elle séjourne au fond d'un noir marais ; 

« Elle se trouble, et sou Umon épai^ 

« Au loin répand une vapeur putride. 

a Les citoyens rebelles à la loi 
« De la discorde éprouv^ut-ils l'empire. 
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« Dans ces momens de douleur et d'eflfroi 

« La liberté, la république expire. 

«Haine, carnage, horreurs, dissensions, 

« De leur trépas sont les convulsions. 

« Croyez, messieurs, qu'en une république 

« Jamais ces maux , ces bouleversemens 

« Ne se sont vus, si déjà ses enfiins, 

« Dénaturés, pour se rendre puissans^ 

« N'ont de ses lois brisé le frein civique. 

« La liberté n'est plus; et l'on peut voir 

« Parmi ces gens affamés de pouvoir 

« Naître bientôt un tyran despotique. 

« Naît-il , soudain auprès du tyranneau 

« Veille, et se tient la terreur sanguinaire. 

« La violence est sa nourrice mère ; 

« De noirs soldats entourent son berceau. 

« Elle se plaît, barbare gouvernante, 

« A façonner du despote nouveau 

« Le cœur de fer et la voix insolente. 

« Bientôt l'orgueil , père de tous les maux, 

« L'ambition de porter la couronne , 

« Causent un choc entre mille rivaux 

« Prétendant tous être nés pour le trône.... » 

Lors en ces mots sifflant ambassadeur. 
L'un des serpens intezrompt l'orateur : 
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« Veut-on , messieurs , en toute monarchie , 

« Couper la voie à ces troubles affreux, 

« One ne laissez quun souverain en vie, 

« Avec un fils ; que s*il en naissait deux , 

« Sans nul égard , il faut qu'un des deux meure ; 

« Qu on lempoisonne , ou l'étrangle sur l'heure. » 

De ce conseil la barbare noirceur 
Porta le trouble en toute l'assemblée ; 
On se démène, et, dans cette mêlée, 
Les plus cruels en ont frémi d'horreur. 
L'Hydre pourtant p^int ne témoigna d'ire, 
Et l'on put voir son collègue sourire. 
Qui le croirait.»^ oui, même de nos jours. 
Sans frissonner les états despotiques 
Usent encor de semblables pratiques. 
(Que Dieu nous gard' d'habiter en ces cours 1) 
Mais, dédaignant ces maximes iniques. 
Le Chien ainsi mit fin à son discours : 

« Que si jamais, de son joug affranchie,. 
« La nation, d'un effort généreux, 
«Ose attaquer, frapper la tyrannie, 
« Plus résista ce colosse hideux, 
« Et plus sa chute entraîne de ravages. 
« Mais le repos suit toujours les orages ; 
« La liberté, dissipant les nuages, 
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« Renaît enfin, et le peuple est heureux. 

« Ainsi , gonflé de bitume et de soufre , 

« Un noir volcan qui du fond de son gouffre 

« Vomit long*temps la flamme et la terreur , 

« Rugît , éclate , et roule avec fureur 

« En flots ardenis sa lave vagabonde, 

« Qui doit un jour, bienfaisante et féconde , 

« Former ces prés , ces fertiles coteaux 

« Où le blé crc^, où paissent les troupeaux. » 

Cet orateur ainsi raisonne , et tente 
De leur prouver que , naissa&t ou mourant. 
Le despotisme est avide de saiig , 
Toujours de sang se gorge et s'alimente ; 
Que, tel qu'un gouffre, en sa fournaise ardentie, 
Ce monstre affreux, fils de l'ambition, 
Tout engloutit. Le Chien ajoute ensuite : 

« One intérêt, haine, adulation, 
« N'ont dirigé ma voix ni ma conduite. 
« De ma doctrine est le compendion 
« Ce noble vœu : Guerre à la tyrannie ! 
« Amour au juste !... En vain la calomnie 
« D'un souffle impur voudrait l'avoir ternie. 
« Je le sais trop, les tyrans orgueilleux, 
« Accoutumés au trop servile hommage 
« De ces flatteurs qui rampent devant eux , 
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« Doivent haïr cet austère langage ; 

« Ce franc parler leur semble hors de sens ; 

« Je suis rebelle aux yeux de telles gens. 

« Je lé sais ; mais la haine des tyrans 

« Sera toujours un honneur pour le sage. 

« J'ai dit, messieurs; et dans tous mes discours 

« Je n'eus quun but, le bien de la patrie. • 

« Puisse d'état une forme accomplie 

« La rendre heureuse , et subsister toujours ! » 

Lors un quidam, animal zoophile, 
D'un esprit doux et conciliateur. 
Apparemment mû par sa douce humeur. 
Se distingua par une idée habile , 
Tout-à-fait propre , au moins à son avis , 
A rapprocher, à fondre les partis. 
« Laissons, dit-il, au gré de son envie 
« Agir chacun. Qui veut un souverain , 
« Despote ou non , garde la monarchie. 
« Qui, soit raison, ou, si l'on veut, folie, 
« A l'état libre est de nature enclin , 
« Que celui-là vive en républicain. 
« Par ce moyen, en ne choquant personne, 
« Loin dfes abus tenant à la couronne, 
« De l'anarchie évitant les excès , 
« Pourra chacun à son gré vivre en paix , 
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Sans qu'on l'oblige ( obligation dure ) 
« A se soumettre à des lois qu'il censure. » 

Qu'en pensez-vous ? Du bon représentant 
La motion n'est-elle pas plausible? 
Moi, je le crois; et plus d'un cependant 
Dit que c'était une chose impossible ; 
Qu'en bon accord avec un souverain 
One ne vécut l'état républicain ; 
Que l'essayer, ce serait sur la terre 
Vouloir entre eux perpétuer la guerre. 

De son terrain , disait-on , trop souvent 
La liberté trouve b marge étroite ; 
Partout, devant, derrière, à gauche, à droite. 
Comme ua éclair rapide elle s'étend ; 
Et, présentant sa figure attrayante, 
Elle vous flatte , et d'une voix pressante , 
Au grand regret des fiers dominateurs. 
Charme l'oreille, électrise les cœurs. 
Ces rois, toujours mourant d'inquiétude, 
N'ont d'autre soin, ni de plus grande étude 
Que d'empêcher l'affreuse liberté 
De leur ravir un sceptre ensanglanté. 
De force alors ou de feinte l'on use : 
Se sent-on faible , on recourt à la ruse , 
Et malgré soi l'on plie un front altier ; 
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Se sent-on fort, on cesse de plier , 
Et de sa force on use , et Ton abuse. 



De ces raisons Ton pesait bien le sens. 
Et le congrès demeurait en suspens, 
Quand tout à coup au sein de l'assemblée 
S'élève un bruit de menus sifflemens , 
. De tintemens , et de bourdonnemens , 
Qu'ensemble fait la multitude ailée , 
Des moucherons petits représentans : 
Grillons, Cousins, Mouches, Guêpes, Cigales, 
Remplissent l'air de leurs voix inégales. 
On veut en vain les faire tenir cois ; 
Ces mirmidons veulent, au préalable, 
Que de la Bête on déclare les droits : 
c C'est, disaient-ils, un point indispensable. » 
Le président les fait se taire enfin; 
Puis il leur dit : « Votre droit véritable 
« Est d'ennuyer, et de bruire sans fin. 
« Mais notre droit réel , incontestable , 
« Dont le destin nous fit présent, à nous, 
« Qu'il a formés plus robustes que vous , 
«Est, chaque fois qu'un moucheron ennuie, 
« De l'écraser à notre fantaisie. » 

Or, maintenant permettez, je vous prie. 
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Que franchement, touchant un tel propos, 

Je moralise, et dise quelques mots; 

Et nous verrons ce qu'au fond de son âme . 

Du président et de THippopotame 

L'on peut ici se promettre de bon. 

Ce menu peuple avait , certes , raison ; 

Mais il était de trop petite taille : 

Toujours le grand veut trancher du patron , 

Au plus petit prompt à livrer bataille ; * 

Et du petit luttant contre le fort, 

En cas pareil, trop nous savons le sort. 

De fait, messieurs, est-il quelque puissance. 
Conseil, raison, assemblée ou congrès, 
Dont le pouvoir assimile jamais 
(Tant il existe entre eux de diflCéraace) 
L'Ai^ et le Taon, le Tigre et le Lapin ? 
Et réunisse une telle alliance 
Sous un état libre et républicain ? 
Non : la nature a mis entre les bétes 
Trop de distance et de variété ; 
Comment unir tant de diverses têtes , 
Par une douce et sage liberté ? 
Où la justice est un droit chimérique, 
Point ne comptez sur une république. 

Tant qu'on verra Guépards , Tigres , Lions , 
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Aigles, Milans^ Crocodiles, Panthères, 
De dents armés , portant de fortes serres , 
Toujours ceux-ci seront les fiers patrons 
Des doux Agneaux, des Lapins débonnaires. 
Donc nos cousins parlaient peut-être bien , 
Sans que parler pût leur servir à rien. 



FIN DU CHANT VINGT-CINQUIÈME. 
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ARGUMENT. 

Le texte manque* à Tauteur. Son embarras. La tradition 
vient à son secours. Bruits répandus sur le compte du 
Crocodile, de la Lionne, du Renard et du Chien. 
Comment le congrès est tout à coup interrompu. Épou- 
vantable catastrophe.^ L* Atlantide est engloutie. Un 
seul animal échappé au naufrage , et par quel moyen. 
Changemens survenus dans le globe. Les animaut 
perdent Fusage de la parole et de la raison. L'Homme 
doit craindre la même chose pour lui-même. Vœux 
philantropiques de Tauteur , et fm du poème. 
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CATASTROPHE. 

OUR une mer orageuse, inconnue, 
Souvent battu des vents impétueux. 
Quand un nocher habilç et courageux 
Guida long-temps sa nef irrésolue ; 
Sauvé de maux et de périls nombreux. 
Si tout à coup , poussé d un vent prospère , 
Une vigie a crié terre ! terre ! 
Tout le vaisseau redit ce cri joyeux. 
Mais si, voguant sous un ciel ténébreux, 
L'horizon fuit caché sous maint nuage ; 
Si, rOcéan n'oflfrant plus de rivage, 
L'œil cherche en vain et la terre , et les cieux , 
Le nautonnier se trouble, perd courage; 
n ne sait plus quelle route tenir , 
Ce qu'il devient, ce qu'il va devenir. 
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Telle est, messieurs, au juste mon histoire. 
Après avoir des Animaux parlans 
Au long conté les combats efFrayans , 
Les us brutaux, et la honte, et la gloire; 
Quand je croyais toucher au but heureux 
Depuis long-temps l'objet de tous mes vœux ; 
Enveloppé de la nuit la plus noire , 
Ne sachant plus où prendre mon chemin , 
Je vais , je cherche , hélas ! et cherche en vain. 
Vraiment la chose est bizarre et fâcheuse ; 
Mais ici faut mon texte original : 
Dès-lors comment, en cette nuit affreuse, 
Du grand congrès politique et brutal 
Vous raconter le résultat final ? 

Que si pourtant lauditeur bénévole, 
Qui me donna si longue attention, 
A de chacun bien remarqué le rôle. 
Il aura vu qu'en cette session , 
Des députés la plus sage partie 
Aurait voulu discrète monarchie. 
Et franchement , si l'on réfléchit bien , 
Qui peut vomloir un état despotique ? 
L'animal seul intrigant, fourbe, inique. 
Quelque Renard déterminé vaurien ; 
Et, dieu merci, tout animal honnête 
Le bien voulait, non d'une seule bête, 
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Mais le bonheur de chaque citoyen. 
Réellement^ aux caprices d'un maître 
Assujettir des peuples malheureux; 
Laisser aux mains d un patron orgueilleux 
Tout : son honneur, sa fortune et son être; 
Où ce penser , dites , a-t-il pu naître 
Qu'en un cerveau fourbe, ou défectueux? 

Qu'on n'aille pas me dire , je vous prie : 
Voyez pourtant : tout ce bas-monde est plein 
D'autorités oppressives, sans frein. 
Et cependant tout ce monde est en vie ; 
Ou je dirai que ce sont des raisons 
A faire mettre aux Petites-maisons. 
Si le forçat soufire avec patience , 
Ou s'accoutume à voir d'un air serein 
Le dur bâton, la rame et l'argousin , 
En faut-il donc tirer la coaséquence 
Que l'argousin , la rame et le bâton , 
Sont tous les trois quelque chose de bon ? 

Ah ! si les rois de ces ères brutales 
Avaient montré les mœurs et les talens , 
Les qualités éminemment royales 
Dont brillent tous Içs princes excellens , 
L'honneur, l'amour des siècles où nous sommes, 
Nés tout exprès pour le bonheur des hommes; 
2. 27 
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I Combien alors ces peuples désolés 

l Auraient goûté de félicités pures ! • 

Mais tel bonheur, dans les temps écoulés, 
^ Point ne s est \n; point les races futiures 

t Ne le verront : il fut seul destiné 

I A ce beau siècle où j'eus Theur d'êh^ né. 

i 

I Voyez aussi comment la politique , 

I Dont le très-sage et très-discret Cheval 

I Fit sous vos yeux une amère critique, 

I De ton changea depuis cet animal. 

i En ce bon temps où je me plais à vivre , 

l- L'intégrité des modernes Sullls 

L'a redressée , et l'a forcée à suivre 

Le droit sentier qu'elle quitta jadis. 

Tel au printemps, d'une haleine légère. 

D'épais brouillards Zéphyr puisant ki terire , 

Vient lembeflir, et rend les airs plus purs ; 

Telle aujourd'hui la politique sage , 

Par des moyens prompts, agréables, sûrs, 

D entre le^ rois sait bannir tout nuage. 

Que si pourtant sur cette vérité , 

Mes chers amis , vous aviez quelque doute , 

( Et je le crains ) daignes, par charité, 

Des cabinets daignez prendre la route ; 

Et tout d'abord à vos yeux sautera 
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La probité qui règne en ces lieux-là. . " . 

♦ 

Mais de ces rois à c^e é|M>que antique , 
Grossier, sans frein, le poussoir despotique, 
La tête haute , .^ roUlasit un .eeil CanK ^ i V : 

Comme en triomphe étalait ses défauts ; 
Et besoin fut d un temps c<mêi4ér(dUb 
Pow* qu il dwtnt ce qu'il est : admirable^ 
Adonc aucuna, qui; de la .liberté 
Faisaient lobjet de la cauae publique , , 
Unis au Chieu contre la royauté. 
Criaient de coeur vive la république 1 ^ 
Ces animaux la crpy^^ient tout de bon * 
Le seul* état qu'approuve -la raison. ; 
Et nul jamais, fût*de vn^e un enclave, 
Ne renpnçant. au naturel instinct 
Qui dit : Sois libre, et ibri^ie ton entrave ; 
Dans le congpè^ par là même il advint 
Que le grand nombre , au moju^s jsn appar^snee, 
A cet état donna la préférence. 

De plus ce nombre allait se grossissait 
De mainte gent au cœur, à l'esprit ^double, 
Fuyant ti^t frein , toute loi haïssant ; 
Aimant surtout à pécher en eau trouble. 
D'un ennemi tel voulant -se venger, , 
Chez eux encor s'étak venu ranger. 
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Bref, daniriiau^ là poussés par la haine, 
Des intrigâlis, inquiets, grands parleurs, 
Se croyant tous esprits supérieurs , 
Des mécontens, et des agitateurs 
Se recrutait la gent républicaine. 

Pour soutenir leur nouveau sentiment, 
Point ces messieurs ne manquaiefit d'argument ; 
A tout venant débitant mainte phrase 
Pareille à Feau qui , dans un seul moment , 
Se moule, et prend la figure du vase. 
Grands raisonneurs ; prompts à changer pourtant , 
Et sans façon tournant au premier veut 
Tous cependant n'étaient pas des girouettes : 
Il était là plus d'un républicain 
D'un sens rassis, et d'un jugement sain, 
Sans intérêts , sans passions secrètes , 
Que du public le bien seul excitait; 
Plus d'un alors de bonne foi disait : 

« Je le soutiens : parfaite république 
« N'est point un être abstrait ou chimérique : 
« Rare qu'il soit , on peut trouver ce bien. 
« Quand juste et claire est une théorie , 
« One par le fait elle n'est démentie : 
« Que si le fait la dément , dites bien 
« Que celle-ci ne valut jamais rien. 
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« Quand une fois elle est mise 

« Va-t-elle mal, à l'exécution 

« Attribuez ce défaut d action , 

« Non à la chose : il faut que Ton s applique 

« A le trouver, à le corriger; mais 

« C est justement ce qu'on ne fit jamais. 

« Je ne sais point quelle raison fatale , 

« Faute ou destin pousse les animaux : 

« Eh quoi ! chacun court au-devant des maux ! 

V (J'entends au moins la masse principale) 

« Ëh ! si le bien est mélangé d'abus , 

« Qu'on l'en dégage, et non qu'il soit exclus. » 

Mais force gens qui voyaient des intrus 
Occuper seuls les dignités premières , 
Magistrats vils , sans foi, sans probité , 
Point ne voulaient de cette liberté 
N'offrant aux bons que faveurs mensongères. 
La paix s'enfuit : haine et confusion 
Croissant toujours , affreuse scission 
Fit présager une nouvelle guerre. 
De liberté' ces loyaux déserteurs , 
Ses fiers soutiens, et ses amans naguère, 
De tant de maux détestant les auteurs , 
Les accusaient , dans leur juste colère , 
De violence , et de vol , et de faits , 
Tous, par malheur, trop honteux et trop vrais. | 

i 
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« En tout ceci , disaîent ces esprits i^es , 
«Où, s'il ytSi»''platt, où sont nos avantages? 
r "^'^tliioTHOus sert un titre en vérité 
« Des plus pompeux , mais sans réaifité ? 
« Toujours souffrir d'un mal trop véritable » 
« Sans voir un bien promis mal à propos , 
« Au bout d'un temps est chose insupportable : 
« La liberté sans un peu de repos 
« Est un présent que nous donnons au diable ! » 

Sous le manteau de l'ingénuité , 
Et de rhonneùr, et de la probité. 
Ambitieux ! c'est vous , race coupable , 
Qui déguisez votre rapacité, 
Et du pouvoir le désir indomptable; 
Qui, corrompant jusqu'à la liberté, 
Ce don du ciel offert par la nature , 
Nous la rendez insupportable et dure. 
Vous fomentez les publiques erreurs; 
A vous, cruels , sont dus tous nos malheurs. 
Vous ressemblez à l'oiseleur perfide 
Qui , bien caché sous un feuillage épais , 
Par un appât attire en ses filets 
Des oisillons la gent sotte et timide ; 
Puis, insultant à leur captivité. 
Les tue, et rit de leur crédulité. 
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Certain parti noble, aristocratique, 
Ami des cours, non moins fprt qu'intrigant, 
Dans le vulgaire allait partout semait 
( Et notez bien : le yu%aire comprend 
Plus d'un seigneur) que, sans nulle réplique» 
Ce qu'on nomma la libetté publique , 
De tous les n^aux est le mal le plus grand. 
Or ces messM^urs, forts en aAtHogique, 
Bien se trouvant de cette opinion , 
Avec grand sojn en jMropageaient l'usage, 
Et relayaient de leur noble p^irlage , 
Que bravement ils appelaient raison ; 
Et ce parti , vraiment considérable. 
Convenons-en , point n'était méprisable. 
Il comprenait ces Uche^ coiirtjisans , 
Vils, paresseux, indolens^ égoïstes, 
S'honorant fort d'être esclaves raipp^^s. 
Ces soi-disant seuls et purs royalistes , 
Souples, dressés aux manœuvres des cours. 
Et comptant bien y figurer toujours ; 
D'autres encor se paiasâtoJ: de fumée , 
Du luxe seul et du vice amateurs ; 
Ineptes, vains, à la gueule affamée. 
Du bien d'autrui hardis dévorateurs : 
Gros animaux, dont la sotte canaille 
Croit le mérite aussi ^ros que la taille. 
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Ces hauts seigneurs s entendaient sur un point , 
Et tous d'accord voulaient la monarchie ; 
Mais sur le mode ils ne s'accordaient point. 
Qui d'Éléphant voudrait la dynastie; 
Qui de Lion : comme si l'important 
Est de savoir, en si majeure affaire, 
Si le patron qu'un peuple va se faire 
Lion se nomme ou s'appelle Eléphant. 
Seigneur Cheval, toujours plein de prudence. 
Demande un roi, mais veut que les pouvoirs 
Soient divisés. Entre tant de vouloirs, 
Tant de partis, notre congrès balance. 
Ici , messieurs , je passe sous silence 
Plus d'un avis au congrès présçnté. 
Et qui tomba sans être discuté. 

La gent reptile, et farouche, et cruelle, 
Veut un état sanguinaire comme elle. 
A l'amphibie il le faut incertain, 
Indéfini, vague, amphibie enfin; 
Et des oiseaux la natioif légère 
Veut liberté , mais liberté plénière. 
Ainsi chacun, n'écoutant que son goût. 
Au bien public point ne pensait du tout : 
Tant la nature, ou même l'habitude, 
A notre insu dicte nos jugemens ! 
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Pour le prouver il ne faut grande étude; 

Ce sont des faits de tous lieux ^ de tous temps. 

Informez-vous quels sont l^s élémens 

Dont le séjour mieux convient aux vivans. 

Consultez l'homme, il dira : Sur la terre; 

Et le poisson , il répondra : Dans leau. 

Sous terre, bon; dira le vermisseau. 

Chacmi enfin répond à sa manière; 

Et s'il en est qui vive dans le feu. 

Il vous dira : dans la flamme, morbleu! 

Malignité, qui ne sommeille guère, 
SU faut blâmer ou vices, ou défauts , 
Lors surnomma le Serpent sanguinaire. 
Buveur de sang , et bourreau d'animaux. 
L'oiseau fut dit vagabond , anarchiste ; 
Et l'amphibie imposteur , égoïste. 

Ne sais quel bruit ( ce fut long-temps après ) 
Courut touchant ce célèbre congrès. 
On prétendait que, trompant l'espérance. 
De plus en plus la chose s'embrouilla; 
Que cependant chacun à toute outrance 
S'y démena, hurla, se chamailla, 
Sans que ce bruit à rien devint utile. 
On ajoutait ( mais c'est chose f utUe , 
Et digne en tout d'un esprit de travers ) 
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Que notre Chien ^ Lionne et Crocodile 

S'aient voulu partager Tunivers ; 

Que Renard dit au Chien : «Veux-tu nae croire? 

« Tiens ^ laissons la ces lois et ces décrets » 

« Tout ce fatras , inutile grimoire. 

« Signons plutôt des articles secrets, 

« Moyennant quoi , sans délai ni remise , 

« Nous agirons tous deux à notre guise, 

c< Prenant, donnant le bien de nos sujets. » 

Quelque animal éventa ces projets , 
Et s'écria 2 « Ministres sont perfides; 
« De notre sang ou de nos biens avides , 
« Alors qu'entre eux ils signent un traité, 
« Non au grand jour , mais dans l'obscurité : 
« Oui, quand le vrai , quand le juste nous guide , 
« A tous nos faits sa lumière préside. » 
Mais à cela les plus forts animaux 
Fort bien disaient : que des maximes telles 
Étaient vraiment aussi sages que belles 
Pour les petits; qu'il était pour les gros 
Autre morale, et pure, et raffinée, 
Par privilège aux grands seigneurs donnée. 

Le croira-^-on? Le Chien républicain , 
Et nonobstant sa conduite publique , 
Soupçonné fut d'avoir tramé sous main 
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Pour se saisir du sceptre monarchique. 
De ce qu'on voit trop souvent ici-bas 
Un tel soupçon ne s appi^rait-il pas ? 
On dit aussi que^ visanit à Fempire, 
Maître Renard, afin de gwtverner, 
En vain tenta de faire assassines: 
(Quel attentat! je frémis de le dire) 
Deux animaux, le Cheval et le Chien, 
Qui dans son but fort gênaient le vaurien; 
Je le redis , mais sans affirmer rien. 

Eh bien! messieurs, ces actes sanguinaires, 
Que Ton ne peut rappeler sans horreur, 
N en sont pas moins des choses familières 
En politique. On donne en leur faveur 
Mainte raison, par quoi l'on justifie 
Tant bien que mal des faits aussi honteux. 
N'en a-t-on pas, alors on fait bien mieux : 
Point de raison ; de tels faits , on les nie. 
Vous le voyez : dans ce congrès brutal 
Seule agissait la discorde livide ; 
Et maint duel , maint affreux béticide 
Trop bien servit son génie infernal ; 
Si que souvent l'on craignit que la guerre 
, Ne v!nt encore ensanglanter la terre. 

Dans tout ce trouble on voit clair, selon moi^ 
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Que les ressorts les seuls mis en usage 
Par tous les rois de cette ère sauvage 
Étant lenyie et la mauvaise foi , 
n arriva, comme c'est Tordinaire, 
Que longuement on parla sans rien faire. 

Et si toujours nous voyons ces congrès. 
Loin de veiller aux publics intérêts. 
Les négliger , bien que chose sacrée ; 
Et si les rois , déjà par trop puissans , 
Veulent encore y devenir plus grands ; 
De leurs agens si la foule dorée , 
Loin d'alléger tant de pesans fardeaux 
Qui des humains déjà blessent le dos , 
A tous ces poids joignent des poids nouveaux ,' 
Ne peut-on pas les appeler boutiques 
Où l'on ne vend que des chaînes publiques? 

Je trouve ici deux vérités : prima, 
One un état ne fut chose accomplie ; 
En général, le vouloir est folie : 
Partout au bien le mal nuit. Secundo , 
En tous états, morale et politique 
Furent toujours d'humeur antipathique. 
Mais poursuivons.... «Poursuivre ! hélas ! comment ? 
Dit-on peut-être. Aucun sur cette histoire 
N'ayant écrit, et le texte manquant. 
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Monsieur Fauteur, permettez-nous de croire....» 
— Là, la, tout doux^ mes amis, un moment. 
Le texte faut, c'est la vérité pure; 
Mais j ai pour moi vieille tradition. 
Or , celle-ci nous dit , et nous assure 
Qu'alors survint la révolution 
Qui renversa l'ordre de la nature, 
Et qui , suivant la forte expression 
D'un anonyme écrivant sur ce thème , 
Dénatura la nature elle-même. 

Dans le congrès tandis qu'à qui mieux mieux 
Brutalement l'on dispute et l'on crie. 
Dans le lointain le tonnerre en furie 
Roule et mugit. Un vent impétueux 
En tourbillons éclate; le sol tremble: 
Sur l'horizon maint nuage s'assemble 
Noirâtre, épais, et cet amas obscur 
De loin à l'œil offre l'aspect d'un mur. 
Le jour n'est plus, et, dans cette nuit sombre. 
Le seul éclair messager de terreur. 
De feux blafards coupe et sillonne l'ombre. 
Le vent redouble, et l'a foudre en fureur 
De ce spectacle accroît encor l'horreur. 
Joignant sa rage à ce chaos terrible 
La mer frémit, se gonfle en bouillonnant; 
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Et , rugissant aTec un bruit h^rriUe , 
Jusque» au cieux pousse un flot écumant ; 
Puis tout à coup du séjour du tonnerre 
Tombe, et parait fuir au sein de la terre. . 
Sous les efforts du vent tempétueux 
Tombent les bois brisés dans leurs racines ; 
Rien ne résiste à son choc furieux : 
La terre au loin se couvre de ruines; 
La mer déborde , et ses flots irrités 
Couvrent le sol , submergent les cités ; 
La terre s'ouvre , et ses bouches béantes 
Donnent passage à des flammes sanglaciites : 
L*ile a tremblé jusqu'en ses fondemens , 
Et retenti d'horribles craquemens. 

Pour éviter une mort trop certaine , 
Le quadupède en vain quitte la plaine , 
Court, et bravant la foudre et les éclairs. 
Gagne les monts ; vainement dans les airs 
L'oiseau iéger à son vol se confie; 
Au sein des flots fuit en vain l'amphibie : 
Les touri>illons, et la foudre, et les eaux, 
Tout â la fois- frappent ces animaux. 
Ils ne sont plus ! et l'abîme liquide 
A pour jamais dévoré l' Atlantide 1. .. . 

Tel d'un vaisseau dont (les flancs entr 'ouverts 
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InGessamment pompent les flots amers , 
Le nautoimier^ menacé du nanfra^ , 
S accroche aux mâts, se cramponne au cordage; 
Mais , vains efforts l inutile secours ! 
De plus en plus , cédant au poids de Tonck , 
Le vaisseau baisse , ^ dans la mear profonde 
Il disparait, hélas ! et pour toujours !... 
L'île célèbre en ces gouffres humides 
Ainsi périt; et disparut alors; 
Il n'en re^a de visible au-d^ors 
Que ces hauteurs dites les Hespérides; 
Du Ténériffe alors le Pic femeux. 
Gomme un lanal, s'élanoa vers les cieux. 

Dans le fracas de l'horrible tempête 
S'éveille enfin le Porc ambassadeur. 
Il ouvre un œil , soulève un peu la t^e, 
Puis se rendort l'intrépide dormieur; 
Et , c'est au bruit d'un ronflement sonore , 
Qu'au fond des eaux tombe à plomb ce ronfleur. 
Qui , dieu merci , peut-être y ronfle encore. 

Quand le Renard croît sentir sous ses pas . 
Du sol tremblant les premières secousses , 
Il court, ii court; le diable est à ses trousses : 
Il veut ^a^r le Biont voisin ; mais , las î 
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Le tourbfllon ne le lui permet pas. 

Il tombe, il roule; et, sans perdre courage, 

Il se relève, il affronte lorage, . 

Et de nouveau roule du haut en bas. 

Non loin de là , sur la liquide plaine , 

Il voit alors une grosse Baleine 

Avec effort contre les flots luttant; 

Soudain vers elle il s'avance en nageant. 

Et la saisit du pied et de la dent. 

Mais sur son dos il se cramponne à peine , 

Que par le flot qui s'avance en grondant 

Il est plongé dans le gouffre écumant. 

Meurs , scélérat ! que la mer t'engloutisse I 
Tombe abinté jusqu'au fond des enfers ! 
Puisse avec toi tout ministre pervers 
De ses forfaits y trouver le supplice ! 
Qu'il cesse enfin d'attrister l'univers ! 
Que tes fauteurs , que ta race périsse ! 

De ce naufrage aux animaux fatal 
Nul n'échappa , nul , hormis le Cheval. 
Le fait est sûr*; comment : c'est autre chose. 
Sur des hauteurs il se sauva, dit-on ; 

— Non pas : ce fut sur le dos d'un poisson. 

— Non ; mais plutôt en nageant je suppose.... 
Touchant ce fait c'est ainsi que l'on glose 
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Jlà hoc s <ià hac ; et tout cela , ma foi , 
Nest point le vrai; je vous le dirai, moL 

Certain auteur très-zélé houhouiste , 
Contemporain , vénérable Hibou , 
Témoin du fait, dit que le grand houhou, 
Voyant Cheval en un cas aussi triste. 
Manda le Roc , ce géant des oiseaux , 
Et lui dit : « Prends le Cheval sur ton dos ; 
«Et, déployant ton immense envergure, 
« Tire de long , et sauve le bidet. » 
Roc obéit : telle fut l'aventure. 
« Ce fait nous semble étrange un tantinet, 
ft Monsieur Fauteur, » me direz-vous peut-être. 
Soit; mais songez, messieurs, que c'est un prêtre, 
Un saint Hibou qui raconte ce fait. 
Songez-y bien : prêtre bête ou non bête , 
Toujours mérite une croyance honnête. 

Du quadrupède et de l'oiseau planant , 
Point n'en doutons, la Grèce eut çpnnaissaace ; 
Elle en forma son Pégase volant, 
Qu'en ses beaux vers ce poète brillant 
Qui célébra les paladins de France, 
Et les malheurs du célèbre Rolland , 
Changea depuis, par un trait apocryphe, 
En l'animal qu'il appelle Hippogriffe. 

2. \^ 
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Mais yaiti€lment je voudrais en mes ters 
Dépeindre ici la catastrophe horrible 
Qui tout à coup changea cet univers. " 
Pour tout mortel ce nest chose possible. 
Si le secours d'une divine main 
Ne le dirige en cet obscur chemin. 
Eh! qui jamais peindrait de tels désastres? 
Les cieux en feu d'où s'échappent les astres ; 
Les élémens mêlés et confondus , 
Et se livrant une effroyable guerre j 
Tous les glaciers des deux pôles, fondus, 
Avec fracas envahissant la terre , 
Et divisant, dans leurs efforts soudains. 
Et l'Amérique, et les botds africains ! 

Ce fut alors que, déchirant les rives 
De l'Érytrée et des persiqûes bords , 
L'autan fougueux secondant ses transports , 
L'onde en fureur sépara les Maldives. 
Dans l'Océan maint archipel encor 
Parut soudain: MoluqUes, Philippines, 
De l'équateur maintes îles voisines 
Joignant jadis la Chersonèse d'or. 

Bientôt l'Euxin, dans sa course rapide, 
Par le Bosphore un chemin se frayant. 
Forme l'Egée , ouvre la Propontîde ; 
Et la Baltique, à grands flots accourant, 
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Force le Suod sur h côte cimbrîqua , 
Et joint ses eaux à la tAev britaiMaiquf . 
Déjà Calpé ué )pia|t plus Abik ; 
L'onde bc^uttloone, et s'éfsince ^lu-de^à. 
Des monts d'Espagne, et des Alpes ch^ues 
Les froats glacés s'élèyasit dsuis U^ mues. 

L'Océan suit son court impétueuse» 
Et, s'engouffrant entre Carybde et ScyUe, 
A l'Italie arrache Ja Sicile. 
Jusques au ciel l'Etna lance ses feux; 
Et la nature, en ce vaste naufrage, 
Se repentant de son premier ouvrage , 
Donne le jour à des inondes nouveaux. 

Vois ces volcaijiis sortant du sein des e^x , 
TrouMant les £^irs de leur lav^ en furie; 
Ces flots de sable inondant les déâertf 
Ont séjourné dans de lointaines mers. 
Fouille ces mo^its : leur matière euduixjii^ . 
Est un amas de meipobfes, d'osseo^us, 
Ayant eu tous et mouvemenjt , .^ vie,. . 
Pétrifiés par je pouvoir du tei^ps. 
Deçà delà l'un et l'autre tropique^ 
Au nord , au ftud> 60vs la lign^» If Q Jtçus lî^if^ , 
Vois l'univers ^'u^ œil fJtl^osop}\î%^e ; 
Te frapperoi4 4qs ;vestiges i^Hn1;)^ev^ 
De changement ,^t^^qp^, XVm^- ^ 
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Tu vois le inonde; et si tu t'imagines 
Qu'il fut toujours et stable ^ et permanent^ 
C'est, mon ami, te tromper lourdement. 
One la nature en son cours insensible 
Ne s'arrêta. D'un pas irrésistible 
Marchant toujours , elle frappe à la fois 
Le toit du pauvre, et le palais des rois. 
Impitoyable, elle fait disparaître 
Royaume , empire , et voit des mêmes yeux 
Le vil insecte et le prince orgueilleux. 

Ici, messieurs, on m'objecte peut-être, 
En me citant Diodore, Platon, 
D'autres encor dont je tairai le nom , 
Qu'en certains temps d'époque plus récente, 
L'ile Atlantide était bien existante. 
Et tellement, que les Égyptiens, 
Les Ghaldéens, et les Phéniciens 
Auraient appris de ces heureux Atlantes 
Et les beaux-arts j et les langues savantes. 
Mais , croyez-moi : de cette antiquité 
Fuyons la docte et triste obscurité. 
Point ne fouillons une chronologie 
Dans une nuit si noire ensevelie : 
Cent milliers d'ans ne sont vraiment qu'im jeu; 
Point ne voudrais disputer pour si peu. 
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Sans faire ici plus de cérémonie, 
Disons plutôt que les peuples cités 
Seront issus d'Atlantes transportés 
Loin de leurs bords; que cette colonie 
Offrait encor des peuples de son nom 
Quand en parla le célèbre Platon. 

Un cas, messieurs, me semble moins frivole : 
C'est qu'au milieu de la convulsion 
Qui changea tout de l'un à l'autre pôle , 
Les animaux perdirent la parole 
Et la raison. Comment ? )e n'en sais rien : 
De la frayeur fût-ce l'effet probable ? 
D'autres ont dit, et je le croirais bien, 
Que , pour punir cette race coupable , 
Le ciel enfin ^ justement irrité. 
Lui retira si noble faculté; 
Comme depuis il brouilla le langage 
Des ouvriers qui , fabriquant Babel , 
Et prétendant l'élever jusqu'au ciel, 
Allaient posaxit étage sur étage. 

Certain auteur voulut prouver, dit-on, 
Par des motifs qu'on a trouvés plausibles, 
Qu'au gré du ciel et parole , et raison. 
Furent toujours des présens amovibles ; 
Et qu'ici^bas le quadrupède heureux 
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Fut le premier qui jouit de tous deux. 
Mais que , bientôt ce même quadrupède 
Abusant fort de ces rares bienfaits, 
Le ciel fâcbé Ten priva pour jamais , 
Et le transmit à l'animal bipède 
Qu'on appelle Homme ; et comme cdui-â 
De ces bienfaits abuse fort aussi , 
Je crains beaucoup qu'un être si peu sage 
Avant long-temps n'en perde encor l'usage. 
Mais 9 après lui, quel que soit l'animal 
Qui doué soit de ce double avantage , 
Il n'en pourra certe user aussi mal. 

Quand tout ainsi fut changé sur la terre , 
Des animaux l'universalité 
Devint bientôt errante et solitaire ; 
Ne parlant plus , et gardant seulement 
Certaine voix qu'elle obtient en naissant. 
Or voyons-nous, formatât une alliance. 
Des animaux concourir par leurs soins 
A s'entr'aider en leurs communs besoins, 
En leurs travaux , .nhè.si ^u'en lew déf^me? 
C'est là , miesdieurs., 4e l'Uri^Heot éteint 
Ce reste eskoov que nous nonmions instinct. 
Ainsi voit-on les Fourmis prévoyantes 
Traîner les grains qui doivent \e» nourrir : 
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Tels les Castors s umssent pour bâtir; 

Telles enfin les Abeilles savantes 

Nous font souvent admirer leurs travaux. 

Point ne prétends, touchant Us animaux 
Dont j ai conté l'histoire politique , 
Avoir suivi les lois de la critique ; 
Tout n'est pas clair; je le sais, j'en conviens; 
Et tous ces faits peu ni prou je soutiens. 
Un seul est sûr : c est que la gent brutale 
Parlant jadis , est muette à présent ; 
Et qu'aussitôt que l'espèce animale 
Eut pour jamais perdu ce beau présent. 
Elle changea ; redevint ignorante , 
Sans frein, sans lois, a l'aventure errante. 
Libre elle fut; et, depuis ce moment, 
L'animal fort, affamé, sanguinaire, 
A fait au faible une constante guerre; 
D'où le pauvret, pour éviter la mort, 
Doit avec soin se préserver du fort. 

Mais chez l'espèce où la nature amie 
Point n'accorda de pouvoirs absolus i 
Où la raison, de l'abus ennemie, 
Tient de niveau tous les individus; 
Où la justice , où djx vrai la lumière 
Plaît aux esprits, les guide, et les éclaire; 
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Peut-être un jour la douce liberté 

Qui , de nom seul , ici-bas est connue ; 

Ce digne espoir de tout cœur bien doté, 

Ce précurseur de la félicité, 

Toujours en vain des mortels attendue , 

Belle et naïve en ces lieux paraîtra, 

Et sur la terre à la fin régnera. 

Je dis peut-être.... Hélas ! de tant d'obstacles , 

Toujours guidés par vos vieilles erreurs, 

Pauvres humains , vous êtes les auteurs , 

Que pour les vaincre il faudrait des miracles : 

Comment unir en ce vaste univers 

Tant d'intérêts, et tant de vœux divers ? 

Vertu, Raison^ Vérité, vierges saintes ! 
Quittez pour nous les célestes enceintes; 
Qu'à votre aspect , les mortels dégagés 
De leurs erreurs, de leurs vieux préjugés, 
Vivent soumis à votre aimable empire ! 
Il donne seul le bonheur et la paix. 
Tels sont mes vœux , les derniers que je fais : 
J'ai détendu les cordes de ma lyre , 
Et devant vous la suspends pour jamais. 



FIN DU CHANT VINGT-SIXIEME ET DERNIER* 
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